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PREFACE. 



IjE 28 mars 18 14, il est sorti des presses de 
l'Imprimerie impériale un dernier balietin, con-» 
tenant un dernier décret pour demander le 
dernier homme (i). 

Le même jour, l'impératrice Marîe^Louise 
sortit de Paris ^ et fut bientôt suivie du conseil 
de régence et des autres fonctionnaires, qui 
crurent devoir quitter la capitale au bruit du 
canon d'un ennemi libérateur. 

Le jour où Marie-Louise partoit de Paris; 
Napoléon partoit pour s'y rendre , de Sainte 
Dizier. Mais il n'étoit pas parti à temps ; ayant 
manqué d'activité, contre son usage, il arriva 
quelques heures trop tard , et les heures étoient 
chères. Au lieu d'entrer à Paris , Napoléon no • 
V P^* rentrer qu'à Fontainebleau. La régence, 

de son côté , voyagea lentement , et n'arriva à 
sa destination que le z avril. Tout le monde étoit 
fatigué, la cour aussi bien que l'armée, les chefs 
et les troupes, la France et l'Europe. Napoléon 
avoit cependant compté que Paris tiendroit 
quelques jours de plus. La régence lui en avoit 
donné la promesse ; mais elle ne put la tenir. 
Napoléon, trompé dans ce vain espoir, trompa, 
à son tour , la régence , qui avoit espéré que 
Napoléon la couvriroit militairement ; mais il >. 

(i) Voyc» pag« a8 de cette brochure» 
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n'en voulut ou n'en put rien faire , et il finît 
aîsiblemeqt son rôle d'empereur, terminant 
a plus terrible existence par la fin la plus 
douce. L'exemple si édifiant du maître ne fut 
pas perdu pour les ministres; ce qui s'éloit 
passé sur les bords de la Seine à Fontainebleau, 
fut répété à Blois sur les bords de la Loire. La 
répétition se fit néanmoins avec des nuances 
qui lui sont propjes , et que nous avons essayé 
de saisir et de retracer dans la brochure que 
nous avons donnée sous le titre de la Régence 
à Blois. 

S-il eût fallu le pinceau de Tacite pour com- 
poser ce tableau , nous n'aurions eu garde dé 
l'entreprendre. Mais s'il ne falioit que l'impar-^ 
tialité de l'historien latin, nous pouvions dire 
comme lui: Mihi Galba , Otho , J^itellius, nec 
beneficio nec injuria cogniti. Aucun des mi- 
nistres de Napoléon ne nous avoît fait éprouver 
ni bienfaits ni injures. Nous étions en voyage 
sur la route de Bordeaux ; surpris k Blois par 
les événemens, et arrêtés dans notre marche, 
nous pûmes considérer à loisir le spectacle ou 
plutôt le dénoiiment du plus tragique de tous 
les drames, Nous vîmes, en efiet, les grands 
personnages de l'Empire quitter le grand 
théâtre des affaires , et finir leur rôle avec la 
même facilité qu'un acteur qui achève le sien, 
et disparoît de la scène à la tîn dç la pièce. Ce 
dénoument nous parut digne d'une relation 
qui pût en donner une idée à ceux qui n'en 
ont pas été les témoins, et qui iie fut en quelque 
sorte qu'un procès-verbal des derniers momens 
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du gouvernement impérial , marqués ;oar par 
jour, et même heure par heure* L'exactitude 
est le seul mérite d'un écrit de ce genre, et 
c'est à ce mérite que nous avons, attribué le 
succès de cette relation. Nous étions dans cette 
idée , lorsqu'un critique a essayé de nous ravir 
cet unique mérite de Texactitude, en nous 
prêtant une maUgnité qui, suivant lui, nous 
à dicté des détails moins exacts que pdquans* 

C'est en rendant compte de Y Histoire de ib 
Campagne de 1814, par M. de Beauchamp, 
que ce critique s^écartant de son sujet et per^ 
dant de vue l'historien, en deux volumes (i), 
n'a pas dédaigné de lancer ses traits malins 
contre la petite br(iohure. Voici comment il 
s'exprime : 

« Une brochure écrite assez maKgfumenty 
9» sous le titre de ^A Régëncr a Blois, donne 
» sur cette régence éphémère des détails /^ért/^- 
» être plus piquons qu^ils ne sont exacts^ mais 
» dont il résultéroit que Jérôme et Joseph y 
^ pendant leur séjour à Blois , . s'occupèrent 
» héroïquement à remplir leurs fourgons, et 
» que Marie-Louise eut peine à se défendre de 
» leur ignoble a vi,dité. » 

(^Journal Général du 27 féçrier^ article 
signé F.y 
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( I ) La Régence' à Blois d iié nûse £xi pièces- 4mm Xa 4Jampagne 
de lSi4» mais sans y être citée, et du moins M.-Alphoase de 
Beaucnan)p n*a pas donné Heu» par des citations dont il s* est 
épargné Tembarras, à la petite querelle que son critique nous a 
£aiite. Si ce qu'il a pris étoit lie bpnne prise et a pu kii être utile,^ 
nous en sommes fort aises. Nous n'avoos garde dQ lui &k^e un* 
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Voilà une acôiîsation aussi tardive que 
légèrement intentée. C'est au bout de dix mois^ 
jet après cinq éditions de la Régence à Blois , 
que M, F. , prolestant contre les' suffrages du 
public, croit devoir déclarer que cette bro- 
chure^ malignement écrite^ donne des détails 
peut-être plus piquons quïls ne sont exacts. 

Ce peut-être est vraiment curieux. Si M- F. 
a remarqué des détails inexacts dans laUégence 
à Blois , c'étoit le cas de les citer à l'appui de 
sa 'Critique , et de nous fournir le moyen d'en 
profiter. S'il n'en connoît point , autant valoit-ii 
qu'il gardât le silence. S'il vouloit absolument 
dire son avis, quoiqu'un peu tard, sur cette 
affaire, lui étoit-.îl donc si diflScile d'obtenir 
quelques renseignemens ? Lui qui prend en 
main, la défense de plusieurs des ministres de 
Buonaparte (î.), membres de la régence de 
Blois , ne pouvoitâl pas leur exposer ses doutes 
sur les détails dont il suspecte l'exactitude ? 
Outre les ministres , plusieurs autres grands 
personnages , - témoins recommandables par 
leurs titres et les fonctions qu'ils remplissoient , 
sont nommés dans la brocture malignement 
écrite. D'autres y sont passés sous silence, mais 
leur voyagé. à Blois n'en est pas moins connu. 
Tous ne se serolent-ils pas feit un plaisir 
d'éclairer le critique de leurs lumières ? Il pou- 




jotnd 
(i) Voyez Farticle cité. 
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voit , en outre , interroger la vîlle de BIoîs tout 
entière, qui a été, comme nous, témoin des 
derniers actes de la régence. 

Ces détails lui paroissent piquans! est-ce 
la preuve qu'ils ne sont pas exacts ? N'y a-t-il 
que le mensonge et l'imposture qui aient le 
privilège d'être piquans P N'y a-t-il pas des 
vérités beaucoup plus piquantes que toutes les 
fictions ? La scène des passe-ports , par exemple , 
racontée exactement dans ta Régence à Blois^ 
^avoit peut-être piquante au critique? S'ima- 
gine-t-il, pour cela, que c'est une fiction inventée 
à plaisir pour l'amusement des lecteurs? Pense- 
t-il que l'employé de la mairie, M. Bruèire, 
qui fit les signalemens des illustres fonction- 
naires, est un personnage de pure invention? 
Çroit-il que nous avons aussi imaginé le visa 
mis sur ces mêmes passe-ports par M. le comte 
de Schouvalow , daiis sa chambre , à l'auberge 
de la Galère, chambre beaucoup trop petite 
pour contenir la foule des demandeurs qui se 
pressoîent à la porte ? Ce sont cependant des 
feits qui ont eu pour témoins tous ceux qui y 
figuroient, et puis une foule d'autres. Quant à 
nous, il nous ^semble voir encore d'ici M. le 
comte de Schouvalow à Blois, dans l'auberge 
de la Galère , environné de demandeurs à qui 
l'on né pouvoit demander ce qu ils alloieni cher- 
cher dans cette galère^ car, bien évidemment, 
ils y alloient pour affaires. 

Gefait, nous en conviendrons, a pu paroître 
plus piquant que vraisemblable à notre cen- 
seur, surtout s'il l'a rapproché de la pro- 
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clamatlon danâ laquelle oa lisoit le passage 
suivant : 

« C'est de la résidence (de Blois) et des mî- 
» nistres de Tenipereur qa'ëmaneront les seuls 
» ordres que vous puissiez reconnoCtre^ 
. » Toute ville au pouvoir de rennemi cesse' 
» d'être libre ; toute direction qui en ëmane 
» est le langage de l'étranger, ou celui qu'il 
» convient à ses vues hostiles de propager. » 

Cette pièce étoît à peine placardée sur les 
murs de Blois ; et voilà que les ministres^ de 
qui dévoient émaner les seuls ordres qu*on 
peut reconnoître , s'empressent eux-mêmes de 
reconnoître le langage de l'étranger , frappé 
d'anathème , arrivé seul et sans force armée , à 
l'auberge de la Galère; voilà qu'ils assiègent 
sa chambre , non assurément dans des vues 
hostiles y mais pour en obtenir des grâces, des 
passe-ports , et c'est à qui fera le plus prompt 
usage de cette faveur si précieuse et si vive- 
ment sollicitée. 

Toiit cela peut, nous l'avouons , n'être pas 
vraisemblable ; mais de ce qu*un fait n'est pas 
vraisemblable , s'ensuit-il qu'il ne soit pas vrai ? 
Ke sait-on pas au contraire que . 

Le rraî peut quelquefois n^ètre pas vraisemblable. 

Quand on veut inventer, on n'est pas asse^ 
malhabile pour violer ainsi les règles de la 
vraisemblance. 

En voilà trop ^r le défaut d'exactitude. 
Répondrons-nous au reproche de malignité ? 
Celui-ci est plus important; c'étoit pour notre 
censeur une raison plus forte de ne pas l'a- 
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vanccr sans preuve. QaVt-4l dit cependant 
pour \e^ )ustifier ? 

<f II rédulteroit , dit-il (de cette brochure ) , 
» que Jérôme et Joseph s'occupèrent heroï-», 
)> quement à remplir teurs fbareons , ef que 
. 9 Marie-Louise eut peine à se défendre de leur 
9 ignoble avidité. » 

On ne peut réduire à cmè plus sîmpfe ex-*" 
pression la conduite de Jërôme et de Joseph; 
mais on ne peut donner un résumé plus ihB«- 
dèle des actes de la Tégebee à Bloîs, et du 
rôle qu'y jouent les deux. rois.. 

Il est possible qu'ils se soient occupée héroï- 
quexnent à remplir leurs fourgons , comme 
l'avance M. F.; mais cela De résulte nullement 
de notre relation , oh ces fourgons sont précisé- 
ment les seuls dont il ne soit fait pas mention. 
Nous ne prétendons pas , pour <^ela , nier le 
TRAIT HÉROÏQUE des deux rois, mais seule- 
ment l'assertion de M. F. , qui le prête aux deux 
rois, d'après un écrit qui n'en parle en aucune 
manière. Il faut que M. F. soit beaucoup plus 
instruit que nous de ces détails, et qu'il ait 
confondu ce qu'il peut ^voir appris ailleurs 
avec ce qu!il aura lu dans la Régence à Blois. 

En résultat , dans la Régence à Blois , les 
deux rois jouent un rôle plus héroïque que 
dans l'article de M, F. Occupés des fonctions 
de la royauté , ils se rendent à Orléans pour se 
rapprocher de Fontainebleau ; ils font miner 
les ponts de la Loire, évacuer les hôpitaux, 
filer l'artillerie , travaillent à des levées d'hom- 
mes; enfin, ils tentent Tenlèvement de leur 
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belle - sœur i qui doit leur servir d'otage; 
Toute cette conduite est aussi conforme à la 
vérité qu'à la dignité de l'histoire , et il n'est 
pas là question de fourgons remplis. M. F. seul 
est descendu à ces détailsd'une ignoble acidité^ 
qui , s'ils étoient vrais , ne seroient nullement 
dignes ni de la royauté ni de l'histoire, et 
^ fjans lesquels nous n'aurions eu garde de traîner 
des majestés même avilies et (dégradées. Notre 
censeur tout seul se Test permis, et plu» d'un 
lecteur sera tenté de dite ici : 

Rien.^n^e^si si dangereux çu^ un maladroit ami: 

Mieux vaudrait un sage ennemi. ' ^ 
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LA RÉGENCE 

I 

ABLOIS, 

ov 
LES DERNIERS MOMENS 

■ 

GOUVERNEMENT IMPÉRUL. 



DvAANT cette crise , à jamais mémorable , qui 
8'est terminée par une délirrance si miraculeuse, 
la ville de Blois , quoique voisine du théâtre de la 
guerre ^ et fort exposée à en éprouver les plus 
funestes effets , a joui d'un repos quelquefois in- 
certain ^ mais qui ne loi a jamais été ravi. Aussi 
Ta - 1 - elle constamment partagé avec différens 
hôtes qu*elle a successivement recueillis. 

Après avoir possédé, quelque temps, des offi-^ 
ciers suédois retenus prisonniers en France, 
contre le droit des gens, Blois devint la résidence 
de ces Anglais , citoyens paisibles, qqe les rela- 
tions du commerce ou le goût des voyages a voient 
attirés en France , et que le seul caprice de la 



tyrannie ayo'it transformés en otages, et traitoit; 
depuis dix ans, comme prisonniers de guerre. 
On les transféroit alors de ville en ville, en 
suivant les mouvemens des armées, qui les 
poussoient des extrémités au centre de Tem- 
pire« Ils ne firent pas un long séjour à Blois. 
Il y avoit à peine un mois qu'ils y étoient 
arrivés , qu'ils furent obligés d'en partir. Ce 
fut la bataille de Brienne qui occasionna leur 
éloignement. On s*attendoit à recevoir y à 
leur place , le gQ||jivernement, qui s'étoit disposé 
à quitter Paris , et avoit, déjà fait emballer les 
9bjets les plus précieux dans les flivers minis- 
tères. Mais les avantages remportés à Chan!p- 
Aubert, à Montmirail et à Yauchamp, retar- 
dèrent cette retraite. Il fallut encore six semaines 
de combats sanglans , de marches et de contre* 
marches, pour épuiser les forces de Napoléon. 

Ce fut après cet intervalFe que Paris se trouva 
découvert, et que la ville de Blois vit arriver 
dans ses murs, et succéder à tant d'hôtes qu'elle 
' avoit déjà reçus, la cour d'une souveraine fugi-* 
tive et les ministres de Napoléon , dont la capi* 
taie étoit occupée par. les alliés. 

On vit alors ce gouvernement qui , du sein de 
Paris, avoit été si loixg-temps la terreur et le 
fléau du Monde, venir rendre à Blois le dernier 
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soupir , et terminer la plas pénible exsltence par 
la fin la plus douce. 

Témoin de cet événement, nous nous pro^i 
posons d*en retracer les principales circonstances* 

Après le départ des Suédois et des Anglais.; 
qui avolent successivement résidé à Blois , et en . 
âvoient fait un séjour très-vivant , cette ville de- 
vint comme un tombeau , qui se, reropllssol): 
chaque jour des victimes Infortunées de la guerre. 
Son château , jadis la demeure des Rois , fut 
rempli de prisonniers; des bateaux de blessés, 
qui couvrolent la Loire , vinrent encombrer se$ 
hôpitaux , comme ceux de tant de villes bien 
plus éloignées du théâtre de la guerre : on ne renp ' 
controlt pas d'autres voyageurs. Les routes, na-*; 
guère couvertes de fugitifs qui. se sauvolent de 
Paris, de troupes de Tarmée d*£$pagne qui s'y; 
rendoient , de gardes^ nationales et de conscrits 
nouvellement levés, étoient alors désertes. La 
prise de Bordeaux vint encore augmenter la ' 
tristesse de cette solitude. On vivoit depuis trois 
aemaines dans ce calme trompeur et précurseur 
de Forage, lorsque, vers la fin de mar$, une^ 
nouvelle émigration des habltans de Paris avertit 
ceux de Blois que la capitale étoit une seconde 
fois menacée. 

Le lundi , a8 mars , on apprit qixe Napolion^, 
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qui ne â(mnck pas de noarelles âé l'armée <3e« 
puis plusieurs jours, s'ëtoit éloigné de Paris» et 
qu'il en étoît à plus de cinquante lieues (i). Le9 
voyageurs et les lettres particulières s'accordoient 
à dire qu'il songeoit à manœuvrer sur les der- 
rières des alliés, sans craindre de voir ceux-eî 
s'avancer sur la capitale qu'il croyoit avoir mise 
à l'abri d'mi^ invasion. 

On disoit qu'ayant d'entreprendre cette ma- 
nœuvre , Napoléon avoit demandé si Paris pour- 
roit tenir trois jours, et qu'il étoit parti sur la 
réponse affîrmatite qu'on lui avoit donnée. 

Le mardi 29 mars y le nombre des fugitifs» 
devenu plas considérable , nous fit connoitre les 
progrès toujours croissans de la consternation 
des Parisiens. On nous disoit que le mo- 
ment du dédoûment étoit arrivé ;, mais per- 
sonne n'osoit dire que ç'étoit celui de la chute 
de Napoléon , même ceux qpi le pensoient ainsi , 
et qui le sonhaitoient le plus. 

Le mercredi 3o mars^ à cinq heures du soir, 
nous apprîmes que l'impératrice et le çoi de 
Rome avoient quitté Paris, et pris la route de 
Tours, par Rambouillet et Chartres. Cette nou- 



(i) A Saînt-^Dizîtf. 
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velle fut BppoAie par Mad. la comtesse Chaptal; 
qui se saavolt de Paris ^ et se rëfugtoit à Chan« 
teloup. Elle fut bientôt coiifirmëe par la piroela*^ 
mation du roi Joseph aox Parisiens» Voici cette 
pièce y qui ne parut pas dans les journaux » xnaia 
qui nous fut apportée par des voyageurs : 

Le roi Joseph^ Ueutenant^générpl de Vem^ 
pereur^ commandant en chef la garde 
nationale , cmm citoyens de Parts. 

« Citoyens de Paris , une colonne ennemie 
i> s'est portée sur Meaux. Elle s*a?ance par la 
B route d'Altemagne ; mais Tempereur la suif de 
9 près à la tête d'une armée victorieuse. 

» I^e conseil de régence a pourvu à la sûreté 
j> de rimpératrice et du roi de Rome. Je reste 
>) avec vous. 

» ArmoBs^ious pour défendre celte ville ^ ses 
b» momimens , ses richesses , nos femmes ^ noa 
» enfans , tout ce qui nous est cher. Que cette 
3» vaste cité devienne un camp pour quelques 
3» instans , et que l'ennemi trouve sa honte soui 
» ses murS) qu'il espèfe franchiir en triomphe, 

» Uampereor marche à nôtre secours. Secoati^ 



\ 



^ cloD$-Ié par une. courte et vive r&îâtapce ;; et 
3» conservons Tbonneur français» 

» Parisy le 39 mar» 1814* 

» Signé Joseph (i). » 



(i) Une pihee si couite aToit besoin d'an commentaiiçe ; il en 
parut nn que l'autorité fit circuler, mais qa'eUe n'osa avoner n| 
signer , tant il ët«it yiolent ! Il étoit ainsi conçu : 

ITous laisserons-nous piller? nous laisserons-nous hfûler? 

«e Tandis qne Temperenr arrive snr les derrières de rennemi» 
M vingt-cinq à trente mille hommes, conduits par im partisan anda- 
» çienx , osent menacer nos barrières. £n imposeront-ils à cinq cent 
•» mille citoyens qui peu-vent leS exterminer? Ce parti ne l^^gnore 
» point , ses forces ne lui suffiroiènt pas ponr se maintenir dans 
y> Paris; il ne veut faire qu'un coup de main. Comme il n^auroit 
» que peu de jours à rester parmi nous, il se hiteroit de nous pilier, 
9»^ de se gorger d*oE et db butin ; et quand une armée victorieuse le 
» forœroit à fuir de la capitale, il n*en sortiroit qu'à la lueur dei 
» flammes quUl aurait allumées. 

3» Non; nous ne nous laisserons^ pas piller! nous ne nous laisse— 
». rons pas brûler! Défendons nos biens, nos femmes, nos eniànsy 
» et laissons le temps à notre brave armée d'arriver pour anéantir 
» sous nos murs les Barbares qui venoient les renverser. Ayons U 
9» volonté de les vaincre, et ils ne nous attaqueront pas ! Notre 
» capitale seroit le tombeau d^une armée qui voudroit en forcer les 
» portes. Nous avons en face de l'ennemi une armée considérable, 
» commandée par des chefs habiles et intrépides ; il ne s'agit que' 
» de les seconder. Nous avons des canons, des baïonnettes, des 
% piques.^ du fer; pes faubourgs, nos rues, nos maisons, tout 
» peut servir à notre défense. Etablissons , s'il le faut , des barri- 
» cades ^ disons sortir nos voitures et tout ce qui peut obstruer 



/ 



(9) 

1j^ jeudi matin ^ 3i , les .diligences amenèrent^ 
des voyageurs en bien plus grand nombre , et plus 
consternés que ceux de la veille. Us ëtoient partis 
le 3o à six heures du matin , au bruit d*une ca- 
ndnnade qui n'avoit cessé de se faire entendre ^ 
et de les accompagner sur toute la route jusqu'à 
Etampps. Ib disoient qu'une partie de la garde 
nationale étoit sortie des murs , et soutenoit la 
tt*oupe de ligne dans une affaire des plus vives , 
et dont la prise de Paris seroit la suite inévitable. 

Il se trouvoit cependant bien des Incrédules 
qui refusoient d'ajouter foi au siège de Paris , et 
surtout à sa prise prochaine. Mais il arriva ^ 
bientôt, pour les convaincre, un témoin oculaire, 
auteur et acteur dans ce grand événement, chef de 



» les passages ; crénelons nos murailles , creusons des fossés , mon- 
» tons à tous nos «tagcs les pavés des roes , et Teanemi reculera 
» dVpouTante. 

>» Qu'on se figure une armée essayant de traverser un de nos 
» faubourgs au milieu de tels obstacles , à travers le feu croisé de la 
» mousqueterie qui partiroit de toutes les maisons , des pierres , djcs 
» poutres qu'on jetteroit de toutes les croisées l 

» Cette armée seroit détruite avant d'arriver an centre de Paris. 
» Mais , non ! le spectacle des apprêts d'une telle défense la forceroit 
» à renoncer à ses vaios projets , et elle s'éloigneroit à la hâte pour 
31^ ne pas se tronver ^ entre Tarmée de Paris et Tarmée de- 
» Tempereur. » 



lëgSon de la garde nationale de Paris : ce fat 
M. le comte Regnault , ministre d'Etat S. £xc« 
passa à Blois à neuf heures du soir, demandant 
des chevaux pAr aller plus loin; mais il ne s*en 
trouva point y ce qui l'obligea de suspendre^ 
pendant quelques heures , la rapidité d'une mardie 
qui paroissoit fort précipitée (i). 

La malle de Paris n'arriva point; et celle qui^ 
}a veille, étoit partie de Blois, avoir rebroussé 
chemin. Tout annonçoit aux habitans de Blois 
une rupture entière de communications avec la 
capitale. 

Cependant le lendemain vendredi^ i«' avrils 
à onze heures du matin, deux heures après 
l'heure ordinaire de l'arrivée des diligences, et 
après qu'on avoit perdu l'espoir de leur retour, 
on en vit passer une qui étoit partie de Paris la 
veille à six heures du matin. Avec quel erapres^ 
sèment les curieux ne se portèrent-ils pas vers 
cette diligence pour en obtenir , comme une 
grande faveur, des nouvelles qu'on n'espéroit 



-^ 



(i) Nous ayons appris depuis que M. Regnanlt aroit para à ]a 
tète cl*uQ détachement de sa légion sur la butte Montmartre ; mai» 
qu'après avoir vu les premiers boulets , sa prudence , remportant 
■ur soif courage, Tavoit entniné loin do champ de bataille, o& il 
fqt remplacé par M. Odiot. 
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plus recevoir par aucane autre voie! M. le 
ihaire luî-méme envoya recueiUtr les renseigne» 
mens que les voyageurs voudroient bien hi 
donner. Us s'accordèrent , sinon sur toutes les 
circonstances du combat qui avoit eu lien le 36 
aux portes de Paris, du moins, sur la capitula* 
tion qui en avoit été la suite. La garde nationale 
occuport encore, au moment de leur dëpart, 
les postes des barrières , mais devoit les remettre, 
peu d'heures après, aux troupes de^ alliés* 

Rien de plus rassurant que ces détails sur 
l'occupation de Paris. Il paroissoit certain qu^ 
ses vainqueurs n'y en^roient qu'en libérateurs « 
^t que la terreur étoit changée en joiiç. Mais , oà 
ëtoit Napoléon ? où étoit son armée ? quelles 
forces lui restoit-il? quel seroit le sort de Paris 
s'il venoit à y rentrer ? oi!i ferpit-il sa retraite ea 
cas de revers? C'étoitjà autant de points qui 
n'étoient résolus qu'avec de grandes variations , 
et qui laissoient flotter les esprits entre fa crainte 
du retour de Napoléon, et l'espérance d'une 
chute dont il ne pût se relever. Les mieux ins- 
truits croyoient qu'il étoit en présence de l'armée 
du prince de Schwartzenberg, et qu'une grande 
bataille étoit inévitable. 

« 

Peu~ d'heures avant l'arrivée de la diligence , 



ëtoienl passés les mlalstrès de la police et de 
la justice. LL. £Exc. a voient pris 'la route 
de Tours, où elles paroissolent fort pressées 
d'arriver. On croyoit que cette ville étoit choisie 
pour le Heu de la résidence de Su M. Timpéra- 
trice) qui s y rendoit par Chartres et Vendôme; 
mais il paroît que S. M. l'impératrice, après 
avoir été, pendant plusieurs jours, privée des 
nouvelles de Napoléon, en reçut enfin à Ven- 
dôme, qui changèrent wSa destination, et fixèrent 
k Blois le siège dé la régence. On disoit aussi ^ 
pour expliquer ce changement , que Blois avoit 
obtenu la préférence sur Tours> à cause de la 
salubrité de lair , cLt de la belle situation de 
rhôtel de la Préfecture: avantages précieux pour 
la santé de S. M. Timpératrice , et qui l'empor- 
tèrent sur celui d'une plus grande sûreté qu'of- 
ffoit Tours , sur la rive gauche- dé la Loire. 

Quoi qu'il en soit, M. le préfet, qui déjà s'é* 
toit rendu sur la limite de son département pour 
y complim'enter l'impératrice, reçut un courrier 
qui l'obligea de revenir à Blois en toute hâte ; 
de déménager de l'hôtel de la Préfecture, et d'y 
faire tout disposer pour la réception de l'impé- 
ratrice et du roi de Rome;. 

Les principaux habitaos et fonctionnaires , sur* 
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tbul lès plus vo«iïns(i) de la Prëfecfurè, reçurent 
rinvitation de préparer des logemens pour 
Madame mère, pour les rois Joseph, Louis, 
Jérôme; pour rarchicbaûceiier , pour les mi<« 
nîstres et chefs d'administration* enfin pour 
i,8oo hommes de troupes. 

Le samedi^ 2 avril ^ dès le matin, on ^v!t 
arriver les premiers détachemens de cavalerie ; 
ils furent bientôt suivis de beaucoup de bagages, 
et notamment de quinze fourgons contenant le 
trésor. Les courriers se succédoient d'heure en 
heure. Sur les trois heures , M. le préfet partit 
pour aller au-devant de LL. MM. , à une lieue 
de la ville. La garde urbaine et la garnison étoient 
sous les armes , formant deux haies, au milieu 
desquelles défilolent les troupes et un grand 
nombre de voitures. Enfin, sur les cinq heures, 
on vit paroitre celles de l'Impératrice et 
du roi de Rome. LL. MM. firent leur entrée au 



(i.) Ce Yoûinage étoit recherché V cause de U situation de Blois. 
Cette yillc s*ëlèye en amphithéâtre sur la rive droite de la Loire. 
L'hôtel de la Préfecture couronne Tune des extrémités de Tamphi- 
théâtre , et Toq ne peut y arriver que par des rues très-escarpées , 
•u même par d es vrais escaliers de plus de cent marches. LL. EEzc, 
logées au bas de U ville , avoient ces escaliers k monter. Le princt 
archichaaceliet » logé à m^c6te , usoit d*nae chaise à porteur. 
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içHIeu d une foule immense et d'un silence qui 
ne fut jamais i»terrompa. 

Les ministres, qui avoient poussé jusqu^à Tours , 
se hâtèrent de revenir* Plusieurs ctoient encore 
à Orléans. D'autres s'étoient enfuis jusqu'en Bre« 
tagne. De ce nombre étoient M. le comte Bigot- 
Préameneu, ministre des cultes, et M. le baron 
Pommereul, directeur- général de la librairie^ 
qui regardoient sans doute Texercice de leurs 
fonctions paisibles comme peu compatible avec la 
tumulte des armes , et le secours de leurs conseiU 
comme surabondant. 

Le dimanche 3, jour des Rameaux , il y eut 
messe au palais ; elle fut dite ^ par M. Gallois, 
curé de Saint-Louis; car ni aumônier, ni chape*- 
laln 9 ni clercs de la chapelle impériale ae se 
frouvoient parmi les personnes de la suite de 
l'impératrice. 

Après la messe, il y eut conseil des ministres. 
A cinq heures, S. M. reçut les autorités de là 
ville y sans discours de leur part, à cause des 
circonstances. S. M. , suivie du roi de Rome ^ 
passa au milieu de ces autorités , et adressa 
quelques mots à chacune d'elles, en commen- 
çait par le clergé : innovation remarquable et 
hôûotable à la piété de cette princesse. La tristesse 
étoit peinte sur son visage» 
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Le hroit paUic avoit annoncé des buUetina 
aur la position des armées. Il parott q.u*en efiei 
la cour en reçut, deux : Tun, donnant des nou«- 
celles jusqu*au 29 mars; Tautre, jusq^^au ji*' 
avril. Dans celui-ci, étoit annoncée la prise de 
l^aris. 

Ces deux pièces sont d*autant plus précieuses 
il reoaeîllir, qu'elles renferment les dea*ntère» 
nouvelles que Napoléon ait données de son armée. 
Les voici : 

Copie du Bulletin qui depoit être inséré dans 
le Moniteur du 3i mars. 

« S. M. rimpératrice-Heine et Régente a reçu 
» les nouvelles suivantes des armées, du 29 mars : 

9 Le général de division Paré est ent^é a 
n Chaumont le 25 , et a ainsi coupé la ligne d'o- 
» pération de Tennemi ; il a intercepté beaucoup 
)> de courriers et d'estafettes^ et enlevé à Tennemi 
. m des bs^ages , plusieurs pièces de canon , des 
» magasins d'habillement ^ et une grande partie 
» des hôpitaux. Il a été parfâîtemeat secondé par 
» les habitans de la campagne , qui sont partout 
» en armes f et montrent la plus grande ardeur. 
a> M. le baron de "Wessemberg, ministre d*Au« 
» triche , en Angleterre, revenant de Londres, 
» avec le comte Pulsy, son secrétaire de léga- 



V 
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D t!on; le lieutenant- général suédois Sessiole de 
» Brand , iministre de Suède auprès de Tempe- 
3> reur de Russie , avec un major suédois ; le con- 
» ciller de guerre prussien , Peguilhen ; MM. de 
» Tolstoi et de MarcQf» et deux autres officiers 
» d^ordonnance russes, fiilant t^us en^ mission 
» aux difTérens quartiers-généraux des alliés , ont 
9 été arrêtés par les levées en niasse » et conduits 
')> au quartier-général. L*enlèvement de ces per- 
^ sonaages , et de leurs papiers , qui ont tous été 
» pris, est d*une grande importance. 

» Le parc de Tarmée russe et tous ses équi- 
» pages étoient à Bar-sur-Aube. A la première 
» nouvelle des mouvemens de Tarmée, ils ont 
» été évacués sur Bedfort ; ce qui prive Tehnemi 
3> de ses munitions d'artillerie , de ses transports 
» de vivres de réserve , et de beaucoup d'autres 
» objets qui lui étoient nécessaires. 

s» L'armée ennemie , ayant pris le parti cTb-* 
% pérer entre TAube et la Marne» avoit laissé le 
» général russe Witzingerode à Saint-Dizier , 
» avec huit mille hommes de cavalerie et deux 
» divisions d'infanterie, afin de maintenir la ligne 
» d'opération , et faciliter l'arrivée de Tartillerie , 
» des munitions et des vivres , dont Tènnemi a le 
» plus grand besoin. 

» La division de dragons du général Milhaud , 
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Si et'la eavalérie de la garde, commandëe par le 
s» général Sébastian!, ont passé légué de Valcour 
^ le 2)2 mars, ont marché sur cette cavalerie, et , 
» après de belles charges , l^ont mise en déroute. 
» Trois mille hommes de cavalerie russe, dont 
» beaucoup de la garde, impériale, ont été^ 
» tues ou pris. Les tlix-^huit pièces de canon 
» qu'avoit Tennemi, lui ont été enlevées , ainsi 
» que les bagages. L*ennemi a laissé les bois et 
» les prairies jonchés de ses morts. Tous les 
» corps de cavalerie S9 sont distingués à l'enyi les 
» uns des autres. Le duc dé Reggio a poursuivi 
'9 Tennemî jusqu'à Bar-sur-Ornain , où il est 
» entré le 27. Le 29, le quartier-général de 
» i*empereur étoit à Troyes. Deux convois de 
% prisonniers , dont le nombre s*élève à plus de 
ji six mille hommes, suivent Tarméé. 

j> Dans tous les villages, les habitans ^ont sous 
M lès'armes ; exaspérés par les violences , les crimes 
9 et lés ravages dé Tennemi, ils lui font une 
» guerre acharnée , qui est pour lui du plus grand 
» danger. » 

Du X*' ayrii 1814. 

« L'empereur, qui avoît porté ison quartier^ 
» général à Troyes le 29 , s'est dirigé à marcher 
» forcée^, par Sens, sûr sa capitale. S. M. étoit, 
» |e3i^màrs)i & Fontainebleau; ellça appris que 
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m Fennéihi , arrivé vingt - quatre heures àtânt 
» Târmëe française , occupoit Parb, après avoir 
9 éprouvé une forte résistadce^ qui lai a codté 
» beaucoup de mondeé 

» Les corps des ducs de TréviSe , de Raguse i 
» et celui du général Çénipàns y qUi oui eofUeouru 
JE» à là défense de la capitale , se sont iféiitiis entre 
» Essonne et Paris , où S. M^ a pris pôsitidti avec 
» toute l'armée qui arrive de Troyes. 

B L'occupation de la éapitale^ par Tenfietnij 
» est un Qiàlheur qui âftKge profoiidétnent le 
39 cœur de S. M«, mais dont il ne faut pas doû-» 
» devoir d'alarmes ; la présence dé rempereuf 
3» avec son armée/ aux portée de Paris, empé-*» 
à chera Tehnémi de se porter à ses ejicès Accou» 
» iumés, dans ûzie ville si populeuse, qu'il lie 
» saurolt garder sans rendre sa position très-» 
» dangereuse. » * , 

Gei deux pièces ne parurent pas à Bloîs. ôii 
|ugea sans doute qu'une ville si voisine du théâtre 
de la guerre seroit trop à portée d'apprécier la 
véracité de ces récits. Ils furent réservés aux dé-^ 
partemeâs plus éloignés ; et les préfets à qui on 
les adressa ^ furent chargés ^ en les publiant , de 
les accompagner des commentaires les plus con-*' 
venables au temps et au^ tieuit* 

Vdiei, pat* exemple, les pardes dé tooM^ 



lition qa'o^ cr^l devoir adrestar ^w habi- 
Ifuis du départecnenl do Maiae et Ijp&re» en leur 
aQQongaiit ces nouvelles : 

ff Uemporeur se porte bien , et veille pour le 
n ^lul de tou4. 

» $. M. rimpërat^ipe et le roi de Rome sonl 

m en 3Ûret^. 

n Les rois , frères de Tempercor , les grands 
• digfiiletres , les ministres y le lëoat et le cooseil 
» d'Stat, se sont portés sur tes rives de la Loire « 
9 OÙ le centre du gouvernement s*établit provlr 
D soîrement. 

» Ainsi ractioii du gouvernement ne sera point 
9 paralysée ; les bons citoyens , les vrais Françaia 
31 peuvent être adligés de Toccupation de la 
j» capitale; mais ils n*en doivent pas concevoir 
3> de trop vives alarmes : qu'ils se reposent snr 
» Tactivité de Tempereur, et sur son génie, du 
» soin de notre délivrance ! Mais qu'ils sentent 
» bien que c'est dans ces grandes circonsf 
m tances que l'honneur national, et nos intérêts 
» bien entendus, nous commandent plus que 
» jamais de nous rallier autour de notre souvè-r 
9 rain! Secondons $es efforts, et ne regrettons 
p aucun sacrifice pour terminer enfin cette lutl# 
j» terrible contre des ennemis qui , non conlena 
» de combattre nos armées > vitenoent encpra 

a. 
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^ frapper^ chaque citoyen dans ce qu'il a de plq» 
» ther, et ravager ce beau pays dont la gloire et 
» la prospérité furent , dans tous , les temps » 
» ro](>jet de leur haine jalouse* * 

» Malgré les succès que Tarmée coalisée vient 
,31 d'obtenir, et dont elle ne s'enorgueillira pas 
» long-temps, le théâtre de la guerre est encore 
j^ loin de vous; mais si quelques coureurs , attirés 
)> par Tcspoir du pillage, ôsoient se répandre 
» dans vos campagnes , ils vous trouveroient armés 
» pour défendre vos femmes, vos enËins, vq9 
9 propriétés, n 

Voilà ce qu'on publioit dans la Touraine, voici 
les nouvelles à peu près semblables qu'on donnoit 
aux habitans du Calvados : 

« Caen i i«' avril. 

> Le courrier de Paris étoit attendu ce matin 
» avec une vive impatience; quelques heures de 
» retard y avoieot fait succéder de l'inquiétude» 
' » Enfin les d^épéches sont arrivées, et des 
» voyageurs ont pu <lonner quelques détails sur 

> les grands événemens dont les environ^ de la 
3» capitale sont le théâtre. Pour éviter de tomber 

> dans l'inexactitude, ou d'annoncer des faitji 
3^ qui n^ seroient pas suffisamment constatés i 
» nous no^us bornerons à dire que la journée du 



^ 3o aëtë très-glorieuse pour nos craies , qui^ 
» r^nnemi a ëchoué dans ses t£ntatives , qu -Il 3l 
» fait des pertes éDormes. Les grenadiers de la 
9 garde nationale ont montré )a plus grande 
» ardeur, et ce n*est qu'avec peine que Ton est 
» parvenu à obtenir que jusqu'à nouvel ordre ,, 
» ils se bornassent à veiller sur Tintërieur de la 
» cité. 

V Paris est couvert par une Immense artillerie 
)) et par des troupes qui se grossissent à chaque 
}ft ' instant ; la population est animée du meilleiu* 
2) esprit; de vastes moyens de défense s'accu- 
» mulenjt de toutes parts «t sont assurés, si Tennem i 
» étoit assez imprudent pour resler entre la 
3» capitale et les nouvelles forces que Tempère uç 
3» a rassemblées, et à la tète desquelles il s*avance^ 

» ]pans Tétat présent des, choses ,, et alors, que 
M quelques corps ennemis avoient fait ui^e trouéet 
p 'v^rs Paris, la sagesse voulolt que LL. MM. 
» Timpératrlce reine et régente et le roi de Rome\ 
y> résidassent momentanémint à quelque distance 
» de la capitale^» (^Journal du Cali^ad/>s. y 

On tenoit un langage semblable à Lille : oa 
y publiolt officiellement , Je 2 avril y ce que Tei»- 
3» pereur avott complètement battu les alliés le 
X 28 et le 29 mars, et que tandis que pac sa 
^ victoire la capitale se trouvoil en sûreté , 1% 
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% l^vÂtA èh èhef Maison , ayant ithxià lés gar>^ 
% ûlsotis dé^ places des frontières, éntroît dans 
ii la Belgique à la tête d'une armée formidable. % 
La ville de Blois né fut pas jugëe digne d'en^ 
tendre ce langage consolant ; elle fut laissée» ait 
contraire, dans unç ignorance complète dé 
tt qui se passôit à Tarmée et à Paris, d*oÀ il 
n'arrivoit plus ni lettres, ni journaux, ni voya^ 
geurs. Oh avoit dit à deux heures que la cour 
partirait le lendemain pour Orléans ; mais plus 
tard , on dit qu'elle resteroit encore à Blois. Elle 
àttendoit , pour prendre un parti , des ordres dé 
Napoléon , avec qui les communications dete- 
tioîent de plus^n plus difficiles. Peut-être aussi^ 
^duloit elle pt^endre conseil des circonstances ^ 
qui dèvénoient chaque jour plus critiques; car 
ses espions de Paris n*avoient pu lui laisser igno- 
rer ni la déclaration dés alliés, du 3i (t) , portant 
qu*îls ne traiteroient plus avec Napoléon ni aveé 
aucun membre dé sa famille ; ni la séance du 



(i) Le lecteur s'era sans doute bien aise de retrouver ici cette 
pièce : 

Les arméce des pnissances alliées ont occapé la capitale de lÉ 
France. Les souTerains alliés accoeillenl leVœtt de lânaiioh frinçalÀsè. 

Ik dé4la^nt t 

Que ai lér^x>Bdittcttf de la paix dévoient renferoier de plus forte» 
gsraàties, lor$qa*il s*agis8oit d'enchaîner l^ttnbition de Bonaparte, 



fdnM^ du 1*' avril, dans laquelle 00 ay<M$ ëubU 
«tfi g^rer^^meol provisoire ; ni en^a i^elle du 2^ 
joii la d.ëchëaace d^ J^poléofi avait ^ pror 
fioiicée* • 

Maïs, si i» cour ^coaaoïssolt tous ces ialts , «lie 
les teooll aussi secrets ^uç l'es bulletias j Ai rien 
ii*ea transpira dans la ville. 

Le kmdi 4 s'écoula dans TÂ^oertitud^ et dans 
rignorance de la veille. JPour toutes pou^vf^lles de 
Paris, on vit passeir uq rouliez ^nxi en étoit parti 
pvec un passeport «igné «Sir^i^i^, et qiû dit q^ie 



«llfft dot¥«nc être plus (vrmMeê, lorsque^ par un ratoor rtu sip% 
j;oBv«riiemeiit «ge^aEraance eUe-même qfirira Paasaxaiice de€e.repo«. 

Les souYerafos proclamant en consé<iaence : 

Qa*ilt ne traiteront plosaYéC Napoléon fionàpartf ni arec aucun 
«icnAre de ta ianûlle ; 

Qu*i]# teep«Qtea| rintégriié d^e l'ancienne France* telle ^'cUe^a 
«ûsië ions iet rois légitimes ; ib peuvent jnéme faire plus , parce 
qn*ila professent tonjours le principe que , pour le bonheur de 
4*£«ffope , il faut que la Fiance soit ^fiande el forte ; 

Qu'ils reconnoîtront et garantiront la constitution <|i^e,la natioa 
française m donnera. Ils invitent par conséquent le sénat à désigner 
sur-Je-K^hamp un gonvernement provisoire qui puisse pourvoir aux 
basons de radminis ratioa, et pi^rer la constitution qui oottr- 
.viendia au pcaple fi'ançais. 

Les intentions que je viens d'exprimer me sont communes avec 
lOttits j|es pdisstnces alliées. 

Bsr S. M. I, le secrétaire d'£ut^ 
Co«ite SB Nbssslmobx. 
Faiis^ 3i mars i8f4 , trois Iwiiiai apttewidi. 



footy étoUdans un fart grand ordre. Il n*ea étéit 
pas de même à Blois«Les ministres, après Theure da 
déjeuner^se rebdoient^ en bottes 3 chez S*Mél'iB>* 
pératrice , où ils dëltbëroient jilsqu*à Vbeiire dii 
diner, sans laisser paroitre aucun résullav 
' Cependant , sur les trois heures de Taprès- 
midi , on vit les rois Joseph et Jérôme , acconw 
pagnes du ministre de la guerre, partir de Blois ^ 
et prendre la route d'Orléans* 

L^ but de leur voyage étoit de ^'assurer s*il ne 
eonvénôit pas d'établif la régence à Orlëans^^ 
afin de rendre les communications, avec Tem-. 
pereur plus faciles» Mais arrivés dans cette ville i 
les deux rois reçurent, à trois heures du matin^ 
des dépêches de Fontainebleau, où le mécon- 
tentement de Napoléon contre la régence éclatoit 
en des termes qu*avoient dictés les derniers; em- 
portemeas de la fureur et du désespoir. Napoléon 
attribuoit , sans doi^e , la prise de Paris à la 
fuite du lieutenant-général , qui en étoit sorti » 
malgré Tordre qu il avoit reçu d*y rester (i). Au 
surplus, loin de song^er à couvrir mililairemenit 



«■ 



(1) Cet ordre arrira le 2tS mars. En même temps qu*il enjoî- 
gnoit aa lîeutenant^néral de rester à Paru, il portoît qn» 
rimpérairice et le roi de Rome deToient en sortir , «aimant 
» mieux» disoît Napoléon , les voir au fond de la Seine q«t 
» conduits à Vienne en triomphe. > 



(*5) 

la r<%ence, Napoléon 60Dgeoit« au contraire, àt 
iQanœuvrer sur Paris» laissant Ja rive droite de 
la Loire -sans défense. Il ne parott pas qu*en 
a]i>andonnant la régence , Napoléon lui ait com- 
muniqué son ordre du ,jour du 4 (0 » ^^ ^^^^ 

(i) Voi<^ cette pièce : > 

Orite du jmr de Bonaparte^ du 4 ^kvï/ i8i4* 

« .jL'ftmpereur remercie Parm^e pour rattacbement qu*elU 
» lui témoigne , et principalement parce qu*elle reconnoit que 
» la France est en lui , et non pas dans le peuple de la capi- 
» taie. Le soldat suit la fortune et Tinfortùne de son général , 
» ^n honneur et sa Aliglon. Leduc de Raguse n*a pas inspiré 
» ces sentimens à ses compagnons d'armes ; il est passé aux 
» ciliés. L'empereur ne peut approuver la condition sous la- 
» quelle il a fait cette démarche ; il ne peut accepter la vie, ni 
3» la liberté de la merci d*un sujet. Le sénat s*e$t permis de dis- 
> poser du gouvernement français : il a oublié qu'il doit à 
» Feinpereur le pouvoir dont il abuse maintenant ; que c'est lui 
» qui a sauvé une partie de sit» membres de l'orage de la révo- 
3» lution , tiré de l'obscurité et protégé l'autre contre la haine 
a» de la nation. Le sénat se fonde sur les articles de la constitu- 
a» tion pour la renverser ; il ne rougit pas de faire des reproches 
3» à l'emperenr* sans reinarquer que , comme le premier corps 
3» de l'Etat , il a pris part à tous les événemens. Il est ailé si 
» (oin qu'il a osé accuser Fempereur d'avoir changé des actes 
3» 4aw la publication ; le Moo(de entier sait qu'il n'avoit pas 
)» besoin de teh artifices : un signe étoit un ordre pour le sénat 
» qui toujours fjûsoit pins qu'on ne désiroit de lui. L'empe- 
^ tmu a touioan été accessible aux sages remontrances de ses 
» miiûs|reS| et il attandoit d'eux, dans cette circonstance y 



(26)- 

connaître là seène qui s*ëfoit passée entre lui et les 
maréchaux, lonsque ceux-ci loi remirent les 
journaux, et lui dirent, par Torgane du maré- 
chal Ney : <ft/^, il faut abikjuer^ c'sst le pom 
de la France et de P armée. ' 

Cette afmée ëtoit encore nombreuse , et point 
découragée, L^a ville d'Orléans étoit encombrée 
»— — ^— ^— ■ I ■ 11^^^— Il — — — — — — — ^— ^^» 

» une juaitificarticm 'la plus indéfinie des n^esiirtf» ^aUl avoît 
>» prises. Si l'enthousiasme s*est mêlé dans les adresses et dis- 
» cours publics, alors f empereur. a été trompé; mais c«uz 
» qui ont tenu ce langage doivent s^attriboer ài eux-«éme« 
>• suite funeste de leurs flatteries. Le sénat ne rougit pat èm 
» parl<*r des libelles publiés contre leaigottTememens éfrangers-; 
>» il oublie qu'ils furent rédigés dans son sein. Si long- temps 
» 4}ue la fortune s'est montrée fidèle h. leur souverain , ce» 
3» hommes sont restés fidèles , et nuHe plainte n'a M. entendue 
>> sur les abus du pouvoir. Si rempereur. avoit mépriaé les 
» hommes , comme on le lui à reproché , alora^ le Monde tc^ 
» connoltroit aujourd'hui qu'il a eu des raisons qui molivoîettt 
» son mépris. ÎI tenoit sa dignité de Dieu et de la nation ; euX 
» seul3 pouvoient l'en priver ! il Pa toujours considérée comme 
» un fardeau; et, lorsqu'il l'accepta, ce fîftdans la conviction 
» que lui seul étoit à même de la porter dignement. Son bon* 
» heur paroissoît être sa destination : aujourd'hui que la fi>^- 
» tune s'esi-décidée contre. lui, la volonté de*la natron seule 
» pourroit le persuader derester plus long-temps sur le trône. 
» S'il se doit considérer comme le seul obstacle à k paix , il 
» fait volontiers le dernier sacrifice à la France : 11 a, en «én- 
» séquence, envoyé le prince de la Mo^wa et les ducs de 
» y îcence et de Tarente à Paris , pour entamer des négoeia- 
» lions. L'armée peut être certaine qne son honneur ne seya 
'V jamais en contradiction atëc le bonheur de la France. » 






de tf6tipes« dt bfigdges et d*drtiKêrie. Uûe partît 
fut évacuée sur Blois, Tautie sur Chàteduroux, 
et le pont d*Orlëians fui miné : opération qui jeta 
reflVoi dans la ville ; car c'étoit lui annoncer 
qu'elle étoit destinée là protéger la retraite de 
Napoléon sur la rive gauche de la Loire; à 
arrêter, par conséqueiit , Tannée qui le pour- 
Suîvroîl, û\y sans doute, à lui être sacrifiée. 

Les hôpitaux civils et militairies de Blois furent 
évàdués 2^vec une précipitation et ùnél>ârbarie 
qut indignèrent lès médecins, et qui en effet firent 
périr en route un tiers des malades et des blessés 
qu'on transportoît. On év^ua également le châ- 
feau , qui étôil rempli de prisonniers ; et enfin le 
eollégé, qui étoit désigné poar i^cievoir Técole 
de Saint-Cyr. 

Cte même jour les troupes des alrfés entrèrent 
de vive force à Pithiviers, où cent cbasseui'S oppo- 
sèrent une résistance beaucoup trop honorable a 
deux mille hommes. La ville «iitt livrée au pillage 
en expiation de la mort d*un parlementaire qui 
avoît été tué par un employé des droits réunis. 
Le sort de Pithiviers est d^autant plus déplo- 
rable , et Taciion qui y donna lieu d autant plus 
criminelle, que déjà celte.viHe avoît été occupée 
ttne première fois par les alliés^ et n'avoit eu 
i^'à se louer de imir co^uif e. Des fugitifs de 



Phbîviers augmentèrent le nombre des rë&giét 
de Biois. 

T^jnardi^^ retour des rois Josepb et J^-* 
rÀme. Ils ne psiroissoîent pas déconcertés pat 
les nouvelles de Paris et de Fontainebleau ; - 
décides, au contraire v à élever gouvernement 
contre gouvernement, ib avoient été précédés des 
bureaux de la guerre et de quarante commis ' 
qui avoient reça Tordre detravaîtleF nuit et jour 
au recrutement de l'armée. Il restoit plusieurs 
ai visions militaires avec lesquelles les communia* 
cations étoient libres ; c'étoient saqs doute ces 
malheureux pays où alloient se faire de nouvelles 
levées, pendant que de^ corps francs devoieni 
se former dans les dépaitemens occupés par le& 
alliés (i). 

MM. Regnauli et Lacuée , cbai^ d'une mis- 
sion , .passèrent la Loire , prenant la route da 



i«M«*i 



(x) Vôjez dans le balleiindes lois, n^. 566 , un décret- impériat 
^fft prescrit des mesures ^exécution pouF la ttçie des conscrHs^ 
de i8i5 , dans tes dèpartemens occupés en tùtaliié ou eu partie, 
par r ennemi. 

Cette pièce curieuse , donnée au palais des Tuileries , le 36 marSi 
et «ortie des presses de l^impHmerie knpériale le a8 , termine digll»* 
ment la collection des décrets imp^iaax. 

En voyant ce dernier d^ret dn dernier bulletin appeler le demies 
homme , on reconnott le génie du gouvernement impérial et s«ft 
caxactère soatena depuis k oommeacenent jiuqa*à la fin. ' 



X*9 ) 
Bçrry. M. Regnault dit à son hôte qu*il étolt en« 
voyé à Lyon vers l'empereur d'Autriche, et montra 
«ne lettre de l'impératrice pour son auguste père : 
confidence qui n'avôit pour but que de faire 
circuler, une fausse nouvelle. 

•Le mercredi 6 , retour de MM. Regnault et 
I»acuée , dont la mission ne. fut pas longue ; ins^ 
pectioB des abords de Blois par llngénieur du 
département ; départ des voitures inutiles , no- 
tamment de celles du sacre qui furent envoyées à 
Ghambord;. départ d'un maréchaldes logis pour 
Tours; arrivée de l'école polytechnique , de 
l'école de Saint-Cyr, de l'école de Charenton et 
des pages. La ville de Blois étoit déjà pleine ; il 
n'y a voit pas un habitant qui n'eût partagé sa 
Uiaison, sa chambre , ou même cédé son lit tout 
entier à tant de nouveaux hôles: mais ils étoient 
polis 9 et l'on en craignoit de fâcheux ; car il 
étoit question de former deux camps aux envi- 
rons de Blois » et cette nouvelle tenoit les es«- 
prits partagés entre le spectacle du présent et la 
crainte de l'avenir ; entre l'étonnement qu'exci^ 
toit le tableau vivant de l'instabilité des choses 
humaines, si bien marqué dans cette cour 
errante, et jusque dans ces voitures du sacre 
traînées dans les boues de la Beauce, et \ai 
craiùte d'une armée qui pouvoit être appelée 



( a» > 

pour h défense do Blois, et pay^K t^hospita** 
Uté donnée de lou» les maux de la guerre* C^->» 
pendant on fit courir le bruit d'une 9u$peii$iQiq^ 
d*armes , et celui d*une mission du duc de C4* 
dore yera Vempereur d^AutrtcbQ : doubla naij- 
velle qui fut encore Tobjet des con&denoes fliuii- 
çales de M. te comte Regnault envers $e$ bôte^t 
qui ne manquoient pas d*cn faire part à Ieur# 
amis. • 

Ce qu'on ne disoit point , et ce qui fut ignora 
de la ville de Blois, c'est que son pont étoit milieu 
et qu'une des arches avoit reçu six c^nts livres 
de poudre. Les confians Blaisois ëtoîent e^dormiis 
.sur un volcan,' dont rexplosioo seule e^l révélé 
Texistence, en protégeai|t la fuile d^ hur^ bétea, 
i moins que la reconnoissaoce de quelques^utoiji 
de ceux-ci ne leur eût arraché c^ secret fatal (i). 

Isa dernière nouvelle du jour ùiï l'arrivée d^ 
deux malles de Paris. On apprit qu'elle^ a voient 
été escortées par les troupes des allies jusqu'à 
Mont<-Désir (2) ; mais qu'arrivées à Orléans # 
M. le préfet les avoit arrêtées et envoyées è 
Blois au ministre de la police. 



Il) Le pont de Beau|;encj et celui de Tours étoient mîaé^ 
aussi y et prêts h sauter. 
{%) Lieu de pû»te enta £taiDi>ei et AjiferriHtt* 



(3î) 
• Jjt Jeudi^aint^ 7 wril^ la messe fat dite au 
palais par raumôniçr des pages» arrivé la veille« 
Apràs la messe il y eut conseil des miobtres. 

La nouvelle et Tentretien de U ville fat une 
proclamation qa*on vit affichée de grand matin. 
Voici le texte de cette pièce : 

a Français 1 

» Les événemens de la guerre ont mis la capi^- 
}^ taie au pouvoir de l'étranger. 
, » L*emperear» accouru pour la défendre , est 
ii i la tète de ses armées si souvent victorieuses. 

» Biles sont en présence de Tennemi sous les 
^ murs de Paris. 

» C'est de la résidence que j'ai choisie et des 
à ministres de l'empereur qu'émaneront les seuls 
A ordres que tous puissiez reconnottre. 
> 1^ Toute ville au pouvoir de Tennemi cesse 
1» d'être libre ; toute direction qui eh émane est 
* le langage de l'étranger , ou celui qu'il con^^ 
» vient à ses vues hostiles de propager. 
« j» Vous sereii fidèles Si vos sermons : vous 
)» écouterez la voix d'une princesse qui fut re«* 
t^ mise à totre foi , qui fait sa gloire d^étre Fran* 
D çaise, d'être associée aux destinées du souve^ 
^ min que voos aves Ubremeflt choisi. 



» Mon fils ëloît moins sûr de vos cœui^ aa 

s> temps de nos prospérités. 

» Ses droits et sa personne sont sous votre 

» sauve-garde. » 

Signé M ARiE-LouiSB. 

Par rimpératrice-régente» 

Le ministre de t intérieur ^ faisant fonctions 
de secrétaire de la régence ^ 

MoNTÀLItTET. 

^ Blois, 3 avril i8i4* 

Cette date du 3 est d*autant plus remarquable; 
qu^elle est antérieure de deux jours à un décret 
du 5t qui I en labsepce de M. le duc de Cadore» 
nomma M. le comte Montalivet secrétaire dt 
la régence. 

. La rédaction de la proclamation fut arrêtée 
dans le conseil du 6. Elle fut imprimée et affichée 
dans la nuit du 6 au 7. LL. ££. voulurent--eilcs» 
par son •antidate, se ménager quelque accommo^ 
deaaent avec le gouvernement provisoire , et 9 en 
même-temps, donner la preuve d'un zèle actif à 
Napoléon? C^est une question dont nous livreront 
la solution à la sagacité du lecteur. 

Quoi qu'il en soit, la pièce fut envoyée dant 
tous lés départemens où elle put parvenir. 

Elle ne fit pas grande sensation à Blois; elle 



servît au contraire- à donner plus de coâsistance 
aux nouvelles de Paris. Cependant la présence 
du kouvernenvent faisait toujours craindre l*arri« 
vée de rarm^e. Des fustitifs de Chartres annon** 
çoient qu*un covps de troupes des alliés V^Vah;' 
çoit sur cette ville ^ d*où il ne manq^^oit pas dé 
marcher sut Blois. attiré par 1 espou: d^ s em« 
parer du trésor. 

La CQur étoit bien plus embarrassée crue là 
ville; le gouvernement parpisVoit dèîs lors prin- 
cipalement occupé delâ.c'arde d^ rimbératrice, 
du roi. de Rome, dutrésojc; il voybit We tout 
c^Ja éloît ,prêt à.lui échappée, et qu'il dèvoit 
sans (lélai prendre un parli décisir. Mais depuis 
six jours, il perdoît beaucoup de temps omettre 
ca délibération sa retraite /tantôt à Tours, tantôt 
à Rennes, tantôt dans lev^erry. Il pâroît que 
s. M» l'impératrice né gpjûloît pas ces projeis', 
et, qu'elle résista mfime aux rois Jérôme et Jd- 
seph qui, alléguant sa sûreté et le salut âléVEtatt * 
voulurent la contraindre a les suivre au-oélà do 
la Loire. , ' 

Voici comment on raconte cette scène : Le 
Vendredi'-Sâint , 8 avril , eptre 8 et 9 heures dpi 
matin , les rois Joseph et Jérôme se rendlrept 
chez o* l!iT* Timpératrice avec deux voitures : ils 
d irçht a S. TA\ quils af!ôîenr^ârtir^ et qu'ils ve« 



noient liiî proposer de les suivre» ano de inètfra 
«a personne en sût'Ctë. L'jmpërairicè répondît 
que son sort lui paroîdsoit décida , et qii*eHe ne 
craigiioit rieii pour sa pei'sonne , soit qu'elle 
tomBât dans les mains de$ Afieinahds ou dans 
cèliêf des *Rttsses ; qi^*ainsi elle ëtoit décidée à 
altèiidre les événeiÀenî. Sei debx beaux-frèref 
lui représentèrent qu,e les lien» qui l'unissoieiit 
à Ja famille iiibpérîaiè là rehdoient pour cette fa- 
mille eit pour TËtat , un 0lage volontaire et né- 
cessaire , et que le salut de Tune et de. Tautre 
exigeoit qu*elle s*éloignàh L'impératrice de- 
manda le lieu où on vouloit la conduire , et si 
e 'étoTt par ordre de Teihpereur. Le$ àeux, nls 
répondirent qu il n*y àvoit pas d*ordrêi tnais 
qû il y âvoil néceseutë pôor la régente de se *re- 
tii^er au-delà de la Ix>ire , et que deùi voitures 
étoîent à la porte, Tùtie pour elle, et l'autre 
pour son fils. 

L'Impératrice ne répondît à cette propoçîtion 
que par ses larmes. Lés 'deux rois, peu touchés , 
prirent leur belie-^œur chacun par un bra^ , et 
voulurent user de violence pour la . conduire à 
la voiture. Marie - Lduîse poussa deç cris qui 
firent entrer quelques officiers de sa ^aispn* 
L'impératrice, s'adressant à ces messieurs ^ leur 
demaiïda comme* un dernier ^rvice et comme 



âalécao^agpiiekar 0tbuâieincai(« 4'âUer ft^inr 
hrfB^v anpc^ de» Qfioî^ die «a gari4e , » c'ëtgît 
lewÊ mte&fion de fie piiéter k.h v»I^a«e qa^^Ue 
éproaveU« MesabujRs J^s officiers ayctvtU par 
M. d'HMfisoDviUe , cfaawii^lbQ (0-9 ^ P^ 
M. de Aasafiely pcëlet du palais^ aceooKWEeikt 
dans i*appart6fl»enft àc Jl'wnpéralriQe ,^ 01 Je itcou«- 
vàrcîil dé)à rempli d'aotn^siléaipîafiddiDt iaprér* 
Mttce savait décooGCctëles dioax reis, quU'étoieDt 
«elîrëa Ixoûloax de ileur- ieot^tiTe , et du jneuvais 
«ttoeb qui l!!avaît 'counoonée» 

lÂM. les oIRciei» s*efloreèrent de rassurer 
tlmpëratrbe , lui protestant tjalls nViYoieDt è 
recevoir d\)rdres que de S. M. , 'et tja'ils ii*en 
ëcouteroienl pas d'autres. 

Le brmt de cette 3cène .transpira dans la ville, 
.mats d'une manière vague et sans aucun détail» 

On ignoroit quand finiroit çet^état de choses » 
et comment il finiroit. Les minîstre's, toujours 
bottés et prêts à partir, se rendirent au palais 
avant Theure ordinaire. 

Cependant , sur les deux heures après midi / la 
nouveUe se répand tout à coup que le comte de 



w^ 



é« Tioip^trice , fl[a*il fit vue à^ j|r l'iB^i^if». 

3. 



Sthottvalow iest arrivé à Tâuberge Ae la Ga* 
iérie , et qu'il vient chercher l'impératrice. Il 
ârrîvoit seul et âans aucune force arniëe. La pro- 
cl^pation de Blois étoit toujours afBchëe;,ni les 
autorités locales ni le gouvernement impëriainé 
ineti;oi0nt rien- à la place. Personne n*ouvroit la 
botïj&he^ soit pour contester la mission du comto 
dé-8chouvaiow , soit, pour la reconnoitre (i). - 
' , 'Peu dinstans aptrès son arrivée , on vit des 
'iniiristres sortir tlû palais, et on crut lire sur 
les visages de LL^ EËxc, où Ja consternation 
«létoit plus, dégrisée ^ ce qu-ils ne se mettoient 
j^oint i^A Revoir de (aire copnoitre d'une manière 
légale^ : nous voulons dire , \ç^ dernier soupir dii 
gouvernement impériaU. 

' 'Nlpls cette vérité reçut une nouvelle démoxiS"» 
tratipa dans une circonstance que nous ne devons 
pas omettre. . 

En partant de Paris, LL. £Exc. n*avoient çu 
ni le temps y ni san.s doute la pensée de se mi^nir 
de pàsse->ports. Leurs dignités étoient une sauve î 
garde suffisante pour, leurs personnes. Mais autant 



(i) On Tépaniloit dans Blois le bruit que Thetinan des co.-*». 
uqnes Itoit arrir^ i5ii 'garçon de bureau de la guerre , ^i • 
été sapeur , et qui a jugé de son honneur de conserver une ht^ê 
barbe, atoit causé cette erreur, et fut ymté par les dames qui 
avoient cru Yoir en lui* M. PlatcPir. " ' * ^- . . • - i. • 



/ 



/ 
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Ipette sauve^gardé ëtoit sûr^ pow le départ , autant 
deyenoit-elle inatile ou même daogçreuse; poijc 
le retour* Il falloit traveirseï: uo long^.por^qii de 
troupes des alliés, et Ton sent qu'aux yeiix 4^^ 
ces troupes la qualité de ministre de Napoléon , 
loin d'être un titre de reçooiiBaq^ation qui pût 
tenir lieu de passe-port, étoi^ bie» plus propre à 
.exposer qu*à j^rotéger ceux qui ^n étoienl revêtus. 
,0n délibéra, sur cet incident^ et il fut résplu 
que , ppi^^r se.tirer d'embarras 5 on demanderoU 
des passe-po(ts à M^ ]e^ maire de BIois,.et 
qu'on prieroit M* de ScbouValoMr d'y mettre 
son ma. 



premi&^e de ces demandes ne soufFrit 
^d'autre difficulté que celle qui étolt attachée à 
son exécutioii, peu agréable de sa nature , à cause 
du signalement de LL. ££xc* qu'il falloit faire, 
•mais dont remployé de la mairie * de Blois 
(M. Bruère) s'acquitta avec tous les égards que 
' presçrivoît la position singulière où se trouvoient 
LL. EExc, . 

L'honnête employé eût souhaité de l'adoueic; 
et ce ne fut pas sans partager tous leurs sentimefi;, 
qu'il exprima les traits des princes, ministres, 
conseillers d*Etat^ et autres personnages qui 
éprouvèrent spn zèle sans Tépuiser, malgré I9 



Quatre cents (i). 

Ce n'éibk là que là ^tli%r^ des êéi^ épi^ 
lofions. La seconde regàrclbit M. lè tomVt àé 

Schoùvalow. 

Il y avoit en effet pén d'heutefe tjUéc^e ^n^tû\ 

ëtoît arrive, lôrsqull Vit entrer chez lut les dlF^ 

fërens membres dii gouVememeniv, qui lui pré«- 

sentôietit leurs passe-ports à viseir. Bii'nttft Hi 

chamlHtî de Taubergë dé Ha GaUre^^ 6h W éfoit 

logé, se trouva trop petite pdtir contlettir Vt 

îiombre^dës solliciteurs; Tolit le monde voulait 

être expédie, et chacun vouloit l'être le premier. 

Ceux qui avolent pu se prOicurer des lettreâs de 

TeeôdiQOflndation , arrivoient avec icesletires qu'ib 

présedtoient au gënéi'aL Celui-ci répoaddit , ei» 

Jes recevant, qu*il étôlt plein de considëratidn 

^ur les personnes dont on se réclamoîtT; maî^ 

rien rte pouvant suppléer au peu d'inMaâs qu'il 

livo!t);:il prioit chacun d'attendre oa de revenir. 

II eut cependant pour les divers fonetîonnatris 

des. égards gradués qui firent |uger qu'il connois^ 

sbît la conduite de chacun d'eux. On remarqua 

qtfîl se prêtoît à tdut ce qui pouvoît conveiifr 



. (x) lU prodnuireBt naa recette de doofr , feii| Tereao q«e !• 
?ifSUe db^Blois retira do âéjour da goayernciÉént. 



.(5a) 

f u ch^c de Feltns » et qu*il ne sîgpa le passer-port 
dj^ duc de Ilovi|gPy qu'après avoir écrit en marge 
M. Samry. , . . 

Voîjè ce qqî regarde la cour. 

XjS^ yllte possédok enfin les journaux , si long- 
temp3 retenus par I0 ministre de la police , ef 
distribués alors aux p9rticuliers ^ et dan^ les 
lieu3^ publics. ^Cependant la j«ie quUls portoient 
dans 4ouaJes cœurs n*osoit encore éclatei' : Tessôr 
en étoît arrêté, soit par la. présence des troypes^ 
j^pit par.la.prôqlaqsiajiiqn qui demeuroit toujoui^ 
affichée, $pit enfin par une sorte de bienséance 
et par les lois mêmes de Thospitalité, qui ne 
permeltoient pas d'ajouter Tinsulte au mallieur: 
et, grâce à ces dispositions, les illustres person- 
nages, déchus des dignités qu'ils posséaoienit la 
veille^ furent \tpu jours traités comme s*ifs lc;s 
^dissent encore possédées. 

Nous avons remarqué' un premier acte de là 
irégence» qui avoit pour but le salut de l'Etat. 
Délivrés d'un si grand- objet de sôHicitude, les 
methbres du goiiverniement né dédaignèrent pas 
de tourner leur attention vers un objet moins 
imporia^t : ils prirent des mesures relatives au 
paiement de l'arriéré de leurs traitemens. Le 
Htiinistre'du trésor, et le trésor lui-même, étoient 
èur Içs lieux; rieii ne s^opposçit a|} deçiier parti 



(V) 

qu'on pottvoît tirer de Tini et dé l'autre. Cette 
mesûïé salutaire ne trouva point de contradié- 
teur&; chacun r^çut. c^ (}ui lui revénoit) avec 
quelque gratification pour les frais dé voyagé (i). 
Les froupes reçurent trois mois de paie /sans dis« 
tinction, s'il leur étolt dû plus ou moins, et mal- 
gré toutes leurs observations à cet ë^ard, qu*on 
n^avoit pas je temps d'écouter. '" '^ 

Ainsi se, termina là journée du Vendredi- 
Saiht , 8 avril (2). Tout lé monde pni dés passe- 
ports dVne main, de Tardent de l'autre, et les 
plus zëlés se hâtèrent d'envoyer leur adhésion 
aux actes du gouvernement provisoire (3). - 



t f 






, . (,1) Nos mëmoires 116 parlent que de la part de Madame mère qai 
veçat 875.000 fr. : léger supplémeat ajoaté à an fourgon qui man- 
qua à rester dans lés chemins de ta fieauce ( malgré le nombre dti 
chevaux qui furent employés à Ten retirer) ,,et qui a ipéritl de 
fixer^ Tattention des cuiie^ix sur toute la route. Après ce fourgon « 
ce qui occupa le plus les Blaisois, ce fut une forte cassette à nx 
anneaux, qui exîgtoit le seooars tf*un grand nombre de bras pour 
être déplace; elle appartenoit, dît-on, à un ^rand-dîgnitaire. 

(â) Suivant qbelquei personnes , ce fut dans un conseil du jeudi 7 *' 
qu^on dvcida de paver les fonctionnaires, et cette mesure eut lieu^ 
parce que l*on pensa qu*on,seroit dans le cas de pai»scr là Loire la 
iendemain, et qu'il Mloit donner un motif .d'encouragement et de 
Cdélile'. • .. 

• (3) S; A? S. rarchicliancalier donna i*example ^ et même las 
journaux ont rapporté deux adhésions de sa part : Tune en date tlxiy 
(|onroù la £r^elaniftiion de Tioipératrice fat affichée X» pfti laquelle 
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' La nuit fut employée tout entière aux pri^ 
parâtifs 3n départ qui devoît s'efïecluer le ieii<- 
^emaiiii et à quelques réfortoes qùr eurent lieu- . 
dàn3 là maison dé Madame misre , etdes^roi$ 
ëéseis. / ' ' ^ 

Là samedi q. entre dix et onze heures, Tîm- 
péralrîce (dont M. le comle de Schouvaloir 
avoît. pris Ici ordcei la veîlle, et /auprès de là-^ 
quelle îl avoit rempli sa mission aved iôgiie la 4é- 
jicatesse po$sibIe)V partit de Blois avec lé roi de\ 
*R*6me , leur cour , et' l'eiporte qui les avoîent 
â^ompàgâés. LL/..MM. prirent la route d^Or- 
léâris, qu'elles trouvèrent bôfdéè partout d'une 
double hpie de* spectateurs y qui se bornolent a 
regarder, et' rèstoîent comme absorbés dans le 
plus morne silence. 

L^ordte et la* Vrahquîllîté dë*la marche ne 
fur,ent troulbîlés, qu*âùx environs dfe B^saugency, 
où l'apparition subite de trois cents cosaques , 
'occasionna une diversion bien inattendue. Une 



«■i.rv •»•'»•« 



jS* A. déclare qnVU« «dhèfe g/i tant quç de besain à tous Us actes 
Jaitspar le sénat ; U ileuxième, ea date du g, par Uquclle S. A. 

adhère pleinement à tbus les actes'/aits par le sénat ; etc,' 

''"••' '»'♦ -' { Moniteur At^ \\ tK vx.) 

. . M. le isomte RcsgOimUt se rendit à Cl^rmont en Ai;vergiie, ajant 

la cocarde lilanche, et blàma'fort les autorités d^ ceita Tilb, ^i 09 

r»TOÎtiit pas encore prise, ' ' ' * . 



(4*) 
viditttre .de $t^^ ëtoljt déjà dëv^lîsëe par ces 
tcoupes avides, avant qu'on se fût aperçu de 
Ifrui* prëseoce; maïs les effets fupen]^ rendus 
^^elques minutes après par rin^erventipa d*ùa 
aide-de-camp de M. ie comte de Schouvalow^ 
qui se portî^ rapidement de la tête à la queue 
du convoi, que Ton pourroit, appeler funèbre. 

lies autorltës civiles et militaires d*Orléans 
vinrent au-devant de LL. MM. La garde ur- 
balne, et une ganaispn nombreuse, formqlen^ 
deux haies que LL. MM. traversèrent , et qui 
les escortèrent depuis la porte de la ville jusqu'à . 
celle de rEvÔcbë^ LL. MM. y arrivèrent à sî^ 
heures; la foule ëtolt immense» et la réception 

lut un peu moins silencieuse qju^^ ^^9^^r 

Le préfet avolt fait enlever tous les journaiix 
dans les lieux- publics. Des vplx achetées firéiït 
entendre quelques cris de çiW f Empereur. 

Plusieurs ex-ministres qui a voient envoyé leur 
j^dbëslon, reçurent, en arrivant le soir à Orléans, 
avis du ministre de la police , qu'il y auroit le 
lendemain , jour de Pâques , messe chez TlmpS- 
ratrice, et ensuite conseil dé régence. L*uh 
d*eux^ M. le duc de Feltre, qui comptolt passer 
la journée à Orléans , ne trouva d*autre moyen 
de se tîrer dé celte fausse position, qu'en par- 
tant de suite pour Paris. 



ni) 

Nbas ïffxôtùù's 81 h conseil Ait odiâbneiix , et 
èe qui $*y pa5Sà^; xnara S. M* Hè ftçtit pâ3 les 
autorités locales. ' 

Ià Ville d'Ortéâiis ëtôlt da»^ tlii« position fort 
singulière. ' -^ 

Aptks âtbif vu seB portte barricadées , son 
jpont tfïhi^, ses tnurs armés de ptèôeS ^artillerie, 
elle se vôyoit éndômbrëe des débris de la cour, 
âa gôtivérnemenf et de Parmëé. Elle étoit pleine 
de trdtïpes de route arme , qui arrivoient sans 
chéftf , èl de ehrfs qui arrivoîent suris troupes. 
£Ue ne craignoit plus les horreurs d*un siège , 
maïs elle 'n'ëtoît nullement rassAiréé sur les 
désordres auxquels peut se livrer une artnée 
débandée. Lès journaux , itjd'bn irecevoît libre- 
ment depuis (rois jours, faîsoîént connoître 
les actes dti nouveau g^uvernerutînt ; mais 
'on h^ën vîvôîr pas moins sobs le riégîmc de 
t*aiïcien; et la problam^tîoTi de Bloîs demeurott 
'toijjours affiicliée, sans que les autorîtéis missent 
'rien à lia place. Seulement on lîsbît, à côté dfe 
créireproclàmaiibh, des placards' qui cxhorioîeift 
tout le inonde à la paix, sans dire' par qui cette 
i>aix étoît dbnriéfe et gariàiftfe'> et sans parler rifî 
au nom du gouvernement Tmplérîal qu'on n'osoît 
•plus invoquer, ni au nom du gouvernement 
ifoyài qu^bh' tfbsiît p^ iehtbre proclamer. 



/ 
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Cet 4tat4eiietttraUlé, ou dlnleirignéf dou- 
))IeineQt fâ<il;ie|i^ daas une . ville animée d*uA 
excellent >esprU , et qui, après deux mois d'op-. 
pression et ,de. terreur, ne demandoit ^u*à faire 
éclater la joie de sa délivrance, parut surtout 
dans la solennité religieuse de Pâques. On n'y 
entendit . pas le chant du Sal^uin Jac Impera^ 
torem^ qui, se fût trouvé en contradiction trop 
nojtoîre avec les événemens comme avec le voeu 
des fidèles.; mais le Sahum fac Regem , qui 
étoit dans tous les cœurs, ne fut pas encore 
chanté, 

II. n'y eut pas^non plus d'oraison pour Napo- 
léon! aux, deux mesisçs qui furent dîtes , Tune a 
rjEvéché ppur Timpj^atrice, et l'autre dans la 
maison où étpît logée Madamemère. Cette omis- 
sion n'échappa pas aux assistans. Madame mère » 
qui put aussi en.^aîre la remarque, demanda à 
un. ecclésiastique d'Orléans présent ,, quel étoU 
l'iesprit delà ville, w Excellent^ » répondît Tec- 
clésiastique : réponse dont Madame mère parut 
6atisfaite , lui donnant un senjs biep différent de 
celui qu'elle avoit dans l'esprit de son auteur , 
qui, de son côté ^. ne crut pâs.devoir, donner un 
plus long développement à sa pensée^ 
. Le /uiuii de Pâques se passa com^ie la veille. 
On s'attendoit: à voir partir l'impératrice. Les ulis 
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cBsoîent (jû'elle auroit une entrevue a?ec Napo-^ 
lëoti à Fontainebleau ; -d'autres que Napolë<in 
aeroit parti, et c}u'une entrevue bien différente 
ëtoit ménagée à cette prineesse. 

-L'interrègne, duroit toujours, et causait tttfe 
grande agitation dans les esprits : on crâignoit 
que les frères de Napoléon n en profitassent pour 
exciter quelque mouvement parmi les troupes. 

Tel ëtoit l'esprit de la ville. 

Il est facile de se faire une idëe des physiono- 
mies^ des deux cours de l'impératrice et de 
Madame mère. Cétoit un fonds de tristesse, où 
•brilloient par intervalles quelques lueurs d'espé- 
rance^ entretenues par les négociations qu'où 
avoit entamées au nom de Napoléon. Dans d'autres 
momens y rilluâon des espérances cédant a la téû^ 
lité des fait», les courtisans recherchoient les 
causes les plus immédiates d'une révolution si 
étonnante ; et quelques uns les trouyoient dans 
un âxcês de honte et de clémence de la part de 
l'empereur. « Il n'en seroit pas où il en est , dî* 
i» soi|nt-ils, s'ï eût fait rouler les tètes d'un petit 
;i nombre de traîtres. » 

Madame mère n'étoit pas entièrement au même 

*avis sur les causes de cette- révolution : a II y à 

» long-temps, disoit-elle, que j'ai prévu ce qui 

j» nous arrive. J*a| souvent conjuré Tempereur de 



^ 
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» faire b paix, el, ibi ion ioiérjftt :ki0 fouvdit jb 
9 toucher, de n'être pas ioseasible à offhii ckj^t 
9 famille ; saais mon fil» a un coBur de .ntarbre. 4^ 

Quelques courtt«aii%ta!i.pelitiu>ml»re5aD»dotrtet 
soupîrpîei^ après le laonieni o& , remeffcaés de 
leurs dénuées, deveaussi péaIbles.daD8oeftdermOTl 
jours y libres de toul soin , et restant ^en^Moe 
liberté, il leur aerbk permis de salaet le noweM 
soleil vers lequel ilslouraoieot diyà leurs regatds. 

Sofia , œ moment arriva ; ce fut cekî de 
Ti^dicat ion t]tte Napoléon signa a Fontatfiiefaltau< 
oe même jour lundi 11 avril (r). 

Jjt mardi la, on vit arw^er le priiiee\Xslei- 
rfaazy , envoyé' i Marie-^Louiae par son at^isaM 
père, et rarehiducl^sse partît pour AambooSlet^ 
sans escorte, avec lUie suite de ûx voitures^ poar 
les personnes dejaa maison ou de c^le de son fila. 

Le jeudi sa^ rardbtducheste Marie*Looîae a 
quitté Rambottiilei , Jietonmant dans is sein da 



-lik. 



M^ 



( I ) Voicî cette -afadicatkii r 

«c l^ ptiÎ4saiu)Qi aUie>&4jwit^roclain4iqnei'e9ipinQnA9^^ 
ctoit le seul obstacle au réubUsaement de la paix en £arop^rei|Bi« 
pereur Napoléon , fidèle à son serment , déclare qa*il renonce , pont 
lut et les h^ritieiv , tnx trènes dcFrasoe et d'Italie « et ^u11.n*est 
ancnn sacrifice personnel,, même celui de ia vie.^ qu'il 9e idUpfèl 
à faire à l'intérêt d<: U France. 

it Fait an Falais de Fontainebleau , le ii tfyril xSx4* 



U7 
$on auguste famiNe et de sa nation ^ qui veiroot 
t(Hi)ouF5y dans cette princesse, une vicltme qui 
se dévoua au sa^ut de l*une et de l'autre. 

La France n'ouhliera pas que , deux fois^ cette 
f^rfP^e^se lu,i a éjfii^ les horreiu*s de la guerrier 
jQÎy^le; jta prç Ji^fère en sortant de P^ris où sa pré- 
^sièpce e4t . oiççaslonné une résistance fatale ; la 
fUc^W^e en resls^ a Blpîs» et opposant laiermeté 
^ çf^9gt aux vîoleaces de $es bçaux-frères. , 

Madame mère étoit partie de Blois avec le 
^siyrdinal Fesçh son frère , qui y étoit arrivé la 
y/eille seulement » par des chemins longs, etaprè^ 
Wn des détours. 

liOrs jdes pren^ières alarmes qu*on avoit eues 
à Lyon, dès le 12 du mois de janvier, S. £• se 
trouva fort partagée dans ses affections pour sa 
famille et pour sa patrie. La voix du sang, plus 
Forte ^ remporta dans le 'cœur de S. £. ; elle 
quhta son siège ; et suivit le/ autorités civiles 
à Roanne, peu satisfaite de Tesprit des Jjyôn^ 
'nais y qui, disoit-^elle , a^oiem t ineptie de ne 
"pas se iifendte. 

De Roanne , S. Ë^sé rendit à firadînes , dans 
"une d^àison de religieuses qu^etle avaort fondée ; 
lïîèntôt 8. Ë. Se vit obligée d*abanâonner ce lien 
de retraite , après avoir manqué d*y être ren« 
contrée par uh détachement de cavalerie des 
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'alliés « que le hasard y a voit ântenë, et qui n# 
laissa a S. EL qup le temps de monter à cbeval |. 
et de se sautier à la hâte. 

On visita son appartement comme objet ^^^ 
curiosité , mais sans porter la moindre attieint^ 
au droit de propriété. Ses écuries furent ëgale* 
ment visitées» mais non également respectée»^; 
ces cavaliers y trouvèrent de beaux chevaux dl; 
remonte, dont il^ crurent pouvoir; disposer eâ 
l'absence du maître. . 

De Pradînes, S. E. gagna l*Auvergne , pàh 
le Bas-Languedoc, et enfin les bords de la Loire , 
où elle se rendit à travers les montagnes dà 
Vivarais. S. E. arriva à Blois au moment même 
où il fallolt en partir. * 

Elle se rejposa à Orléans le jour de Pâques et 
le lundi Wvant; elle partit le mardi pour Kdmè» 
emmenààt Madame nière, qui montrolt pTui 
d'humeur que de résignation. 

Sa dame d'honneu^^ qui Tavoit fuivi^e ^ Blois^, 
s'enséparo't à Orléans. Il fallolt t^^ouver quelqu/jun 
pour la remplacer t sous iip titre plus modeste : 
cela fut impossible dans la ville d'Orfé^ns. Ma- 
dame uière ^e.put contenir son indîgoallon ,; 
qu'elle avoit.çléîà.fait éclater en différences qcça- 
sions/ ce Cela n^est pas encore fini^ disait-elle 
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% alors, nous autres Corses, nous nous connols-^ 
» sons en révolutions. » si 

Les rois Jérôme et Joseph se perdaient dans la 
foule. Louis étoit restéàBIois,oùonIuî témoignoit 
de rintérét. Il trouvoit aussi dans la religion une 
source de consolations' plus solides. Le jour des 
Hameaux et le Jeudi-Saint il avqit assisté aux 
ofHces à Téglise de Saint- Louis , en habit de 
général. 

Il partit bientôt pour la Suisse , où il comptoit 
se fixer dans une terre qu'il possède aux environs 
de Lausanne, et y vivre avec une dotation de la 

Hollande. 

» 

Jérôme et Joseph passèrent huit jours à Orléans 
ou dans lesenvirons (i). Ils en partirent le lundi 18 
avril, prenant également le chemin de la Suisse. 

Ainsi a fini cette famille de Rois qui ne s'étoient 
placés sur les trônes, ni par leur mérite, ni 
même par leur ambition , et qui n*ont pas su 
conserver une puissance qu*ils n'avoient pas su 
refuser. Entraînés dans la chute de celui qui 
les avoit élevés, ils doivent se consoler de la paix 
du Monde : ils devroient même n*étre pas étran* 



(i) On assure que Jérdme passa plusieurs jours à la Motte-Beu— 
TrOQ, où il distribuoit de ràrgent aux troupes qui passoient, et 
qu'il vouioit rallier à la ctnse de Napolcoo. « 
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gôrâ à la joie d an si grand blenfail:, qui leur 
permet de choisir , dans l'Europe délivrée , un 
asile que des souverains légitimes étoient naguère 
obligés de chercher hors du continents 

P S. he sort de celte famille a été fixé par le 
traité suivant» 



j r 
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TRAITÉ 

ENTRE LES PUISSANCES ALI^IÉES 



ET S. M. L'EMPEREUR NAPOLÉON. 



«Art. I. S. M. l'empereur Nâpolëon renonce 
pour lui, ses successeurs et descendans, ainsi 
que pour tous les membres de sa famille, à tout 
droit de souveraineté et de domination , tant sur 
J'empire français que sur le royauftie dltalie , et 
tout autre pays. 

» 2, LL. MM. Tempereur Napi»Iëon et Marie- 
Louise conserveront leurs titres et rang, pour en 
jouir pendant leur vie* La mère, les frères, 
sœurs 9 neveux et nièces de l'empereur, conser- 
veront atissi , en quelque lieu qu'ils résident y les 
titres de princes de sa famille. 
' 3) 3. Lile d'Elbe , que l'empereur Napoléon a 
choisie pour le lieu de sa résidence, formera, 
pendant sa vle^ une principauté séparée, qu'il 
possédera en toute souveraineté et propriété. II 

4» 



\ ' 
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sera 'en outre accordé , en toute propriëf é , à 
Tempereur Napoléon , un revenu annuel de deux 
inillions de francs, t]ui sera porté , comme rente, 
sur le grand-Iîvre de France , de laquelle somme 
un million sera réversible à Timpératrlce. 

» 4. Les duchés de Parme, de Plaisance et de 
Guastalla, seront donnés en toute propriété et 
souveraineté à S. M. Timpératiice Marie-Liouise ; 
ils passeront à son fils et à ses descendans en 
ligne directe. Le prince son fils prendra , à 
l'avenir , le titre -de Prince de Parme , de Plai- 
sance et de Guastalla. 

» 5. Toutesles puissances s^engagent à employer 
leurs bons offices auprès des Etats barbaresqués 
pour faire respecter le pavillon de Tile d'Elbe ; 
et, à cet effet, les relations avec ces Etats seront: 
assimilées à celles de la France. 

» 6. Il sera réservé dans les territoires auxquels 
il est, par le présent, renoncé à S. M. l'empereur 
Napoléon , pour lui et sa famille , des domaines 
ou des rentes sur le grand-livre de France, 
produisant un revenu , libre de toutes charges ou 
déductions , de deux millions cinq cent mille 
franco. Ces domaines ou rentes appartiendront 
en toute propriété aux princes et princesses de 
sa famille,, qui pourront en disposer comme ils 
le jugeront à propos : ils seront partagés entre 
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eux de manière à ce que chacun d*eux ait les 
revenus suivans :. 

» Madame mère, 3oo,ooo fr.; le roi Joseph el 
sa femme, 5oo,ooo; le roi Louis, 200,000; la 
reine Horlense et ses enfans, 4^0^000 (1}, le roi 



(l) Le rof Louis a rejeté avec Uoe noble mdrgnatîon les avan^ 
tages que tai attrU)i2e cet article ri I a manifesté , dans cette circona-^ 
tance , des sentimens qu'il avoit déjà ûiit connoitre , il y a plasieurt 
•lutëes, mais à revj^ression desquels il n^avoit pu donner la publi- 
cité qu'ils reçoivent aujourd'hui. Toîci sa déclaration , insérée dans- 
les direrf journaux de Suisse et d'Allemagne , et copiée par les 
{onmaux français r 

«L'ancien roi de Hollande, portant depuis le mois defuillet 1810 

le nom de Louis de Saiut-^Lca, ayant lu dans la gazette de Lausanne, 

du 17 de ce mois, sous le N». ^^ une conyentioi^ signée à Paris le 

II avril passé, dans laquelle il se trouve compris, déclare qu'il 

renonce k tous les avantages que lui fait Part. 6 dndit acte. * 

9» U déclare en outre que« nul n'ajanft le droit d'accepter des 
avantages quelconques , ou de stipuler pour ses enfans , sans son con- 
sentement , il renonce pour eux, et désapprouve tout ce qui pourroil 
avoir été fait « ou pourroit .l'être encore à leur égard durant leui^ . 
séparation d'avec lui. 

» M. de Saint^Len, devenu simple particulier depuis son aLaica-* 
tion en 181 o, vivant comme tel , et étranger à toute autre position ^ 
• refusé toutes les offres qui lui ont été Eetites, soit pendant les trois 
années qu'il a habité les Etats de S. M. l'empereur d'Allemagne ,; 

oit pendant le séjour qu*il s fait en Suisse, vers la fin de l'ancés 
dernière, comme à Paris durant les trois premiers mois de cette 
année , lorsque les derniers événemens de la Hollande , le dégageant 

de ses obligations envers elle , par le rappel du prince d'Orange ^ 
lui permirent de retoorner dana le pays sous les loi^ duquel il est 

■C| et eaÛA k LaasMinc, où il «éjouriis depuis le x5 mil^ «t_Qù 4i» 
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Jërôme tt sa femme, 5oo,ooo; la princesse 
Eliza (Bacclochi), 3oo,ooo; la princesse Pau- 
line (Borghèse) , SoOjOoô. 

>»Les princes et princesses de la maison de Tem- 



i>raits de stipulations semblables à celles mentionnées dans la gazette 
de cette ville Tont engagé à faire dans le courant do mois- dernier 
toutes les de'marcbes nécessaires pont renoncer d^avance k ce qui 
ponrroit l'y concerner* 

» M. de Saint-Leu protesta contre le sénaius-consulte du zo 
décembre i8io, par lequel on lai donnoit un apanage autour de sa 
terre de Saint-Leu, en dédommagement de la Hollande: acte dont 
il eut connoissance à Oratz en Styrie^ où il se trouToit alors , par 
le dfàaUâur du même mois. ^ 

» A peine en fut^il instruit, que, blessé d*une disposition con- 
traire à ses principes, il se b4ta d^adresser à qui de droit ses protesr 
tations et son jrefus formel , comme les trois pièces suivantes le 
constatent. 

I. Lettre écrite au Sénat ^ au prince archichaàceUer de 

t empire^ etc. au ministre-secrétaire d'Etat de la famille 

impériale. (Par triplicala. ) 
Louis-Napoléon , au Sénat-Conserpateur de t Empire fraupais. 

« Sénateurs, le IffortiteuràvL i5 arrive : j'étois loin de m'attendre 
au coup mortel, à Tatteinte inefiaçable que me porteroit le sénalus- 
Consulte du lo décembre. 

Je dois au nom de Teniperenr, qui est aussi le mien , à mes enfans, 
et au peuple kqui j'appartiens depuis le 5 juin 18069 de déclarer 
publiquement, comme je déclare dans ce moment : 

Que, lié à jamais, ainsi que mes enfans, au sort de la Hollande , 
jt refuse pour moi, comme pour eux, l'apanage dont il est fait 
mention dans ledit sénatus-consuite. 

J'ordonne par le présent acte, que je porte à sa connoissance, â 
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perear Napoiëon retiendront en* outre leur pro-^ 
prlété mobilière et immobilière, de quelque 
nature qae ce soit » qu^iU posséderont par droit 



la reine ma femme ^ de refuser pour elle comme pour ses enfnns , la 
moiadre partie d^iui t#l don^ et de se borner, pour son entretien 
et celui de ses enfans, à ses, propriétés particulières jointes aux 
miennes. 

J*or4onne par |e présent^acte. au sieur Tuent, intendant générai 
de la couroane , à qui j*ai confia Tadmiaistiation de ces propriétés^ 
uniqaeinent .comme chargé de mes affaires particulières, de raettr# 
la reine en possession de tout ce qui m'appartient individuellement^ 
consists^nt dans toutes les acquisitions qui, depuis le 5 juin iSoG^ 
n'ont pas été réunies au domaine de la couronne par. Pacte d'achat. 

Je ^déclare en outre , que je désavoue toutes les accusations cC 
lettres et écrits quelconques , lesquels tendroient à faire croire 
que j'ai trahi mon pays , mon peuple , moi-même , ou manqué 
h ce que je derôis et aimerai toujours à devoir à la France ma 
première patrie , que j'ai servie depuis mon enfance de cœur 
et d'âmb. f^lace sur le trône de la Hollande malgré rxioi , mais 
lié à sa destinée par mes affections, mes sermens et les devoirs 
les plus sacrés y je veux et ne puis voulofr que rester Hollandais 
toute ma vie. 

En conséquence, je déclare le don dudlt apanage nul et de nul 
effet, ^our moi comme pour la reine et ses enfans, annulant 
d'avance tout consentement ou acceptation donnée soit directement, 
soit indirectement. 

En foi de quoi , j'ai rédigé le présent acte écrit et signé de m» 
main. Je prie fe sénat de le recevoir et de faire agréer mon refus 
à S. M. Tempereur. 

Graiz, le 3o décembre i8io. Louis-Nappleon.» 

W. A 1(1 Reine. 
« Madame'^ ma douleur et moa malheur seroteat i leur comhlt^ 
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public et individuel i et les rentes dont ils jonî* 
ront aussi ( comme individus ). 

» 7. La pension de ^impératrice Joséphine sera 



ai je pouTois' accepter Tapanage konteux que me 'destine, àînsi 
qu'à mes enfans , le sénatus-HîoDsaUe que je 'Vof tf ' daiA te Moniteur 
da i5 cle ee mois. Je vous ordonne, comme votre eponx, d» 
refaset jnsqu^à la moindre partie de ce |don pii et douloureux- 
J'annuUe d'avance toutes les acceptations on consentement que 
"Vou^ pourriez donner , soit pour voUs , soit pour vos enfans. Toute 
taies propriétés particulières sont à votre usage et à celui de mes 
enfans Je vous autorise , par l^^crit ci-joint , à vous en mettre en 
possession. Çcla^ joint à vos propres biens, vons suffira ponr vivre 
en simple particulière. Reine, éponsc, mère, sous tous les rapports 
toat autre don vous ofTenseroit, et je vous désavouèrois bautemenft 
«tt tous temps comme en tous lieux. *>» 

III. Ecrit joint à eetie lettre^ 

' ' ■ • » • • • 

. « J'ordonne , par le présent acte et écrit privé, auquel l'entencb 
donner toute la forée des actes publics , au sieur Tuent , chargé 
de mes affaires particulières en Hollande , et an conseil chargé de 
mes affaires particulières en Fiance, de mettre la reine en possession 
de tout ce qui m*appartient comme individu , tel que. Saint-Leu , 
rhôtel à Paris , le pavillon de Harlem et Maisons , les pavillons 
de Soyedvk , et acquisitions faites auprès du village du Loo , les 
maisons d'Utrecht , etc. Dans le cas oii ces objets seroient encore 
sous le féquestre, j^autorise S. .M. la reine à faire toutes tes 
démarches nécessaires pour s'en mettre en possession, et en prenant 
f outes les précautions suffisantes pour ne point accepter , ce qui ne 
m'appartient point individuellement. 
<^i'afz , le 3o décembre x8io. Louis-Napoi,bon» 

» Ces trois pièces ont été expédiées à leur destination , et leurs 
duplicata xenCtnaés daus un paqi e( sous le cacket de M. de Saint- 



e 



(57) 
tëduite à un million en domaine bu en ins«- 
criptions sur le grand - livre de France ; elle 
continuera de jouir en toute propriété , de ses 
propriétés personnelles , mobilières ou immobi- 
lières, avec faculté d'en disposer conformément 
aux lois de France. 

» 8. Il sera forme un établissement <:onvenable» 
hors de France vaii prince Eugène, vîce-RoL 
dltalie. 

, » 9, lies propriétés que rem|]iereur Napoléon 
possède en France, soit (iomme domaines 



1 ■ ■ ■ I ■ I m I I 

Leti , pout n'èite roikipu qa^à sa mort cm sur wn ordre, fixtent 
enioj«s et -remis en janvier 1811^ ctc , eptre. les mains d^ 
M. Bondt. notaire royal à Amsterdam, où ils doirent encore être 
déposés. • , ^ 

• yt En consécpience y M.' Lonis de] Saiot-Len déclare ici ^e 
toute acocptatioa on tout- acte de* propriété qne Pon poarroit 
avoir exercé sur ledit apanage , Font ■ été non -> seulement à son 
insu , mais contre son ordre formel ; et il ordonne i tout 
détenteur ou administrateiùr desdits biehs ^ de s'en dessaisir im*^ 
médiatement 9 s^ils les tiennent ou régissent en son nom bu en 
ceux de ses enfans ou de leur mère , . de les restituer sans autre 
délai aux personnes de qui ils les ont reçus directement, et de 
ne conserver d'antres dépendances & sa propriété de Saint-Len , 
^ue oeUes qui j étoien^ en 1809 , et qui seules lui appartiennent.; 
» Fait à Lausanne, et déposé en original dans Tétude d'Egd. 
Bresnel^ notaire public en cette ville, le 18 juin i8i4* » 

Louis BB Saimt-Lbv. 
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esftraordmsnres:, soit comme dôntaioes parilda-^ 
liers attaches à }at couronne , les fonds places par 
f^mpereàr, soit sur le gran d-Uvre de France , soit 
à là banqae de France, en actions des foré fs^ 
ùa de tonte autre manière, et qnt S« M; aban-n 
donne à la couronne, seront rë^rrës comme us 
capital qui n^excédera pas deux milHons , pour 
être employés en gratifications aux personnel 
dont les noms seront portés sur une liste signée 
f^r l'empereur Napoléon , et qui sera transmise 
txtL gouvemetnent français. 

'» lo. Tous les diamans de la couronne reste- 
ront en Fraïicé. 

» II. S. M. Tempereur Napoléon remettra au 
trésor public; et aux autres caisses, toutes les 
éôàimes'qùî en auront été prisesparscs ordres, à 
l'exception de ce qui a été approprié à la liste civile. 

« 12; Les dettes de la maison de S. M. Tempe* 
feùr Napôrébn, telles qu'elles ex îsloîent le joui 
de la signature du présent traité , seront payées 
,8ur Tarriéré, dû par le trésor public à la liste 
civile , d'après Tétat qui sera signé par une com- 
mission nommée à cet efTet. 

)) î3. Les obligations du Mont-Napoléon de 
Milan ( Mont-de-Piété ) enver's lés créanciers 
français ou étrangers, seront acquittées, à moins 
qu'il n'en soit autrement convenu par la suite. 
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' n i4« Tousles passe-fortfi nécessaires seront dé- 
livrés pour laisser passer librennent S. M. l'em- 
pereur Napoléon^ rimpëratrioe , les princes , les 
princesses^ et toutes les personnes de leur suite 
qui voiudroient les accompagner ou-s'ëtablir hors 
de France , ainsi que pour leurs équipages , cfae- 
taux et effets. En conséquence, les puissances 
alliées fourniront des officiers et des troupes pour 
rescorter« 

» l5. La garde impériale française iburnira ua 

^détachement de douze à quini&e cents hommes , 

de toutes armes , pour servir d'escorte à Tempe* 

reur Napoléon, jusqu'à Saint-Tropez^ lieu de 

son embarquement. 

» i6. Il sera fourni une corvette ^ et les bâti- 
mens nécessaires pour transporter S. M. Tempe- 
f eur Napoléon et sa maison; et la corvette appar- 
tiendra eh toute propriété à S. M. remperèùr. 

» 17. L'empereur Napoléon pourra prendre 
avec lui, et retenir, comme sa garde, quatre 
cents hommes, officiers, sous-officiers et soldats 
volontaires. 

» i8. Aucuns Français qui auroient suivi Tem- 
pereur Napoléon , ou sa famille, ne seront censés 
avoir perdu leurs droits de Français, en ne retour- 
nant pas dans le cours de trois ans ; au moins ils 
ne seront pas compris dans les exceptions que le 



gQUTernement français se réserve de faire aprb 
l'expiration de ce terme. 

j> 19. Les troqpes^ polonaises^, de toutes armes, 
auront la liberté de retourner en Pologne, et gar- 
deront leurs armes et bagages, comme un témoi<* 
godgç de leurs services honorables. Les officiers 
et soldats conserveront les décorations qu ils ont 
obtenues, et les pensions qui y sont iiJUachées. 

» 20. Les hautes-puissances alliées garantisseot 
Texécutioâ dii pi*fésent traité^ i^t s engagent à 
obtenir qu*ilsoit accepté et garanti par la France*. 

» 21. Le présent acte sera ratifié, et les ratifia» 
cations échangées à Pari^^ dan^ deux jours. 3». 

Fait à Paris, le xi avril i8i4>^ 

Signé Mettbrnicç ,, . STAmoN , Rasou- 

MOUSKI, NÉSSELRODE^ CasTLEREAGH, et 

Hardenbeeg; Ney et Caulaincourt. 



(60 

Qui seroît tcnlé d'erivîer à celte famille le^ 
litres qui lui restent, et les millions qu'elle em- 
porte ! Il ëtoit plus facile aux magnanimes alliés 
de délivrer tant de peuples, que de faire goûter 
à une seule famille la simplicité de Ia\ie privée 
et un entier retour à sa première fortune. Ne 
pouvant attendre de ces monarques , nés si loin 
du trône , un noble renoncement à la richesse et 
à de vains titres, il a pu paroitre convenable de 
leur abandonner ce double apanage, comme une 
sorte de butin propre à combler leurs vœux , sans 
compromettre le sort des peuples. 

Qui n'admireroit ici le pouvoir magique de 
For et les progrès du commerce ! Jadis il n*au- 
roit pas servi au rachat d'un Roi captif; et saint 
Louis, dans les fers, ne voulut pas en sortir 
moyennant une pareille rançon. Aujourdliui il 
sert au rachat des peuples, qui sont trop heureux 
de payer une abdication ! Celui qui la donne 
pour lui et les siens, connoit la valeur des choses, 
et sait les apprécier à prix d'argent : combien 
voulez-vous me donner , a-t-il dit , et je vous déli- 
vrerai de moi et de ma famille ? Tant de millions* 
Il les a obtenus (non sans avoir marchandé long- 
temps), et est parti* chargé de ces Qiillions et des 
malédictions des peuples. Ceux-ci, toutefois^ 



doivent bénir la puissance de Tor qui a pu servir 
à les racheter d'une si dure tyrannie , et payer 
sans regret le prix dp leur délivrance. 
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ITINERAIRE 



DE BXJQNAPÂRTE. 



* Il 



IMBROrEEIE DS'XE NORMANT^ BUE DE SICm* 



«MMn«MM« 



^ . 
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ITINÉRAIRE 

DE BUONAPARTE, 

* DEPUIS 

SON DÉPART DE DOULEVENT, 

Le 29 IVEârSy 

JUSQIPA SON EMBARQUEMENT A FRÉJUS, 

Dans la nuit du al5 au ag Ayrll; 

ATEC QUELQUES DÉTAILS SUR SES DERNIERS MOMENS 
A FONTAINEBLEAU, ET SUR SA NOUVELLE EXISTENCE 
. A IPDRTO^FERRA JO ^ 

POUR SE&TIE SX SUIT! 

A LA RÉGENCE A BLOIS. 

rile ÉDITION 

ÀUOMXKTiS OS QUSLQUXS JiOUYSAUX DÉTAILS , ET D^KE 
BESCEimON DX X*U.E D^ElBS. . 



« Je suis de ces hommes qu*on tue , mais qu'on ne 
» déshonore pas... Dans troî^mois nous aurons > 
3» la paix y ou l'ennemi sera cnàssë de notre ter- 
» ritoîre^y on ]p serai mort. » « 

( Paroles adressées par Napoléon au» 
Membres du Corps-Législatifs U i«» ' ^ 
janvier i8i4* ) 



PARIS , 

{Le No&HAi^Ty Imprimeur-Libraire, rue de Seine, n^. 8; 
Delaurat, libraire. Palais Royal, galerie de bois; 
FASTiNy libraire ^ quai des Auguslw> n^'» ^^- 

i8i5. 
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AVERTISSEMËKt. 



N donnant cette édition, nons 
avons profité des renseignemens 
qn on nous a transmis ^ soit pour 
supprimer ce qui pouvoit s'être glissé 
d'inexact dans les précédentes, spjt 
pourréparer quelques omissions. On 
trouvera dans celte-ci'de nouveaux 
détails sur le séjour de BuOiîaparte à 
liîe d'Elbe, et titiê description de 
cette île» - 
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w t i< roiroiM i inTir>iii i Y)nrr > niir > vnTnrinnrinnYiT^ 



BUONAPARTÉ 



A FONTAINEBLEAU. 



LiA campagne de iBi4 duroit depub deux moU 
tavec des succès divers. Napoléon avolt arraché 
les dernières faveurs à la fortune: mais il avoil: 
fait des pertes immenses, qu'il ne pouvoit plus 
réparer. Son iarmée n*étoit pas seulement épuisée 
parles combats sanglans et continuels qu'elle avoil 
soutenus ou livrés, mais encore plus par la mi* 
«ère, la fbim , la fatigue des marches et descontre« 
marches, où rentrainoil, avec autant de peine- 
que dinutiiité, un chef qui ne sembloit plus 
maitrè ni de ses mouvemens , ni de lui*même. 

Cette campagne, commencée à Saint-Dizier 
par un combat livré au général Lanskoi, le 27 
janvier, finit au même lieu , le 26 mars, par un 
combat livré au corps d'observation que corn- 
mandoitle général Wintzingerode. . 
: Pendant que le maréchal Oudinot poursuivoit 
ce corps dans la directio^ de Bar-sur-Ornain ,] 
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Napoléon prît h route de Doulevcnl, t^pérsùt 
trouver erîfiit l'araiée du prince de Schwart- 
ze/iberg dont il cherchoit înulîlement la trace 
depuis quatre jours : ce prince la lui avoît dé- 
robée; son armée avoît passé TAubè à Arcîà le 
22, et après avoir fait jonction avec celle 'de 
Blucher, elle marchoit sur Paris pendant que 
Napoléon s'obstînoit à la chercher sut la route 
de Vandœuvres. 

' Elle arrivoiï aux portes de U capitale lorsflpe 
Napoléon en apprît enfin des nouvelles sûres 1^ 
49 mars, à Doulancoùrt, village $\ini çn^rç 
Doulèvent ^t YandcBUvres. Ge fut là, au p^^ 
sage ^e l'Aûbe , que Napoléon reçut d«» 
dépêches dç Paris (lès premières qu'il eAt rççuejj 
depuis di^ jdqrs) qui lût ai^nongoient que les 
armées a Itiées étolent à Ctaye, et que Ift foîbles 
éorps desducsdoRaguse et deTrévîse lîpuvroîeni 
Pari;s depuis la veille. Alors ; seulement, tomba 
le voile épais qui ayoit comme dérobé à Napo*' 
U'on la marche des armées eonémi^s» Revenu de 
la stt>[)eur oi^ le jet>a cette nouvelle, il expédî^ 
^ux envoyés, l'up (M. le généial Péjan } 
à Paris , chargé d ordres relatifs à la défenée do 
la capitale; Tautre à Dijon, vers Tempereor, son 
beau-père, auquel il recommandoit sa dynastie : 
ja' recommaildàtion devoit être appuyée pat 
M. de Wissembourg, ministre autrichien que 
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Ndpôl^oti àvoit fait prisonnier récemment, et 
qs'il mil en liberté pour celle mission. . 

Après avoir expédie ces. deux envoyés , Napo« 
léofi porta y par ime marche forcée , soirquartier^ 
.gén&ral'à Tinoyès^ où il arrti^a de sa personne à 
neuf liearas du soir. ' 

Amvë dans cette viiie j i^expédia de nouveaux: 
t>rdres relatifs à ia défense de Paris , absolument 
contraires aux premiers. Ceux-ci (donnés en 
jprésefiee des maréchaux dont Paris renfermoit 
les familles et les fortunes) portoiônt de ne pas 
i^acrifier la capilale pir une défense oi^Stinëe. Les 
seconds portoient tiu oontraii^ de défendre Paris 
au-dedans comme au-dehors, et par tous les 
moyens d'une défense désespérée. Napoléon, 
éboisil pour être le porteur de ces derniers M. le 
général Girardin , son aîdè-de-camp, qui partit 
dans la auit. Napoléoqcouciia liTroyes/où il passa 
douze heures, attendant sa garde qui ne poti voit \e 
suivre. Il en partit le 3o à neuf beuresdu matin, 
arriva le soir à la même heure à Fontainebleau, et 
continua sa route vers Essone ; c'étoir le jour de 
la capitulation de Pàris>(i). Napotéenen reçut ((f 

(i) l^ cpipilulation dp Pkins^oa plyi/^t de lapidée qvi l^Toil 
défendu , qaoiqae datée da 3i à deux heures du matin, étoit arrétén 
le 3o au soir , ei Tut connue dès ce moment d'^'un gnad' nombre d« 
personnes» 

I. 
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nouvelle lé soir à onee heures, par an général 
qui venoit le trouver à frano-ëtrier ^ et qui leren* 
montra ^ la Cour-de^Ffance (i)< A cette nouvelle 
'[Napoléon resta coÀme *iin. homme frappé de la 
ibttdre : revenu à lul^ il dk qu*il auroii mieux 
aimé qu'on lui eût percé le xceur d'un coup de 
poignard ; il demanda si la garde nationale &'étoit 
^ea battue- Sur la réponse que lui fit .l'officier 
qu'alie n'àvoit pas tiré .un coup de Ibsil (ce qui 
éioit d'une fausseté insigne), Ah^ tes' lèches l 
dit Buonaparte t ils me le paieront. Il ajouta 
qu'il, se jtreprochott deux grandes fautes : Tune ^ 
de n'avoir pas brû/é BerUn,^!autre, de n'avoir 
p4s brûlé -Yienne, . . 

; . Pensoit-il que Tiacendie de ces deux capitales 
eût entrée celui dQ^Piuris, catastrophe qu'il 
regardoit coapime son unique ressource , et la 
dernière chance de slalut qui lui restât > et qu'il 
s'étoit^ménagée de loin? * } 

'Ootpeut juger, par la , dequel œil il vit la capi- 
tale échapper à la destru^tioa qu'il lui prédisoit 
dc^piiisdeux mois comme la suite de la. conquête, 
<tt qu'il préparoit en môme temps comme ladite 
inévitable de la résistance q^i'il avoit lui-même 

ordonnée,, ne se bornant pas au rôle stérile de 

.... • • . 

(x) Lieu de poste entre Essone et Yillejui£ 
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prophète; mais assunant par tant d'efforts itac- 
complissement de ses prédlGtions sinîstrea. 

Furieux de la conduite atagnanime des mo- 
narques alliés , combien plus né dut-îl pas l'être 
de rinexécftlioa de Tordre qu*il avoit donné de 
faire sauter lé magasin à poudre de Grenelle ?' 
Ce magasin ccxatenoit deux cent quarante milliers 
de poudre en grains, cinq millions de cartouches 
d*infanterie , vingt-cinq mille gargousses à bou* 
kt , trois mille obus chargés, et une grande quan- 
tité d'artifices^ Ceux qui se ressouviennent des 
eflets produits en 1 794 par Texplosion du maga- 
sin de la {>laine de Grenelle, où il ny avoU que 
huit milliers de poudre, pourront aisément' se 
faire une idëedes épouvantables désastres qu'au- 
roit causés^ l'explosion d*ua niigasin centfoisplua 
considérable. Lta plus grande ptiftîe dé la odpitals 
âuroit été anéantie de fond en comble :. e'étoit là 
la dernière catastrophe dont Buonaparte vouloit 
épouvanter le monde. Tout Paris frissonna d'hor- 
reur en apprenant ce. dessein; il fui- raconté. de 
différentes manières; .ce qui obligea M. de lies» 
court, directeur du magasin, à fai^ lui-même le 
récit de ce qui étoit à sa connoissance. Voici* sa 
lettre adressée . au rédacteur du Journal des 
Débats, le 5 avril , et insérée dans le numéro 
du 7. 



• ... 4 « • « J*étois oceupé» daii9 la soirée de 
» Tâttaque de Pam, à rassembler au Chatnp-de» 
3) Mars les chevaux nécesdaires pour l'évacuation 
3» de larlillerie ; je partageois ee soifa avec le» 
99. officiers de la direction générale. A&éurhéurea 
Â du soit eavifob', un colonel à efaeval arrrvé 
^ près de la gciUe de Sâînt^DomiB^îque^oàk j^'étoii^ 
» alors, et demande à parler a» ciirecteuv de 
» Tarltllerie. Je me prétente 5 Monsieur ^ mé dit-^ 
» il^ y. inagasin à poudne de Grenelh est-^il 
» év0€ué? Nûf^, lui répondb-;é ; il ne peut même 
» pas liéirâ I not^s- n'açonS pûur télé ni assez àû^ 
» temps, ni assez dé ehevdis^. — Eh bien ^ il 
yi faut lé faire sauter, sur '-le* champ. A ces mot»^ 
» yà palis , je me trojtible ^ sans penser que ;e 
39 n>vois pas à n^nqitîéter d*én ordre qni ne 
9 iti^-étoit point dênné pdir éerit ^ et é|uî\ m'étoifc 
3» transmis par im o£&cter que je ne conhoissùic 

» Hésiteriez-vôus , Monsieur? me dît-il. Après 
^ un: moment èa réflexion , je revJns à mot ^ et^ 
» craignant qu'il netransmit à d^aotres le même 
» ordre, je Ijli répondis avec un air calme que 
» j^'allûis m'en occuper. Il disparut. Mâiire 
» de ce secret affceux^ jene le confiai à per^ 
A sonne. 

« Je ne fis point fermer les portes du mag^^î^ 
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h ilëGèénellé; côidibe on l'a ait ; je laissai eoatiw 
» nuer rëvacuatîon eommènciè dans là jouv- 
» née. 

^ D J'ajouterai « htiainteriant, que cet ordre ne 
» peut m*élré venu des bureaux de VartlUerle^ 
j> dont tous les officiers me sb^at connus ; que je 
» savdis défi qiie le ^inistte de la guerre et le 
j» général chef de dlrislon de l*arrillerie avoienfr 
» quitte Paris depuis plusieurs heures , et que 
3» tous leaL officie» :d*artillcrie de laî direction gé- 
» iiérale. étcdeiit réunis au Chàmp-de-Mars, oik 
» \\$ s*occapoient de Tévacoation ordonnée, y» 

, . ^^> iPétUlIenè, 

C'est ainsi que Paris éth^pp^ cûnrime par mi*, 
rftclé à di)e . f ditîe pf^paréê par tant dilTfeux; 
iUfoyèn^. OârsâitavèÈ quelles acdli^hfialtlôns y (u^efît 
reçus te^'ti^oirlardùè^ alliés , ei^qdel contrasté fdrnfra 
leur èliltréedùssi briilahte que pa^cifique y avec \k% 
projets de déstructi'on et d'incendie <^ue Ictfr 
-'twôît pifélé^ le àeul et véritafble ennemi de Paris. 



(i) LVmpereiir Alexandre, instrait de k coAduite de M. da 
jLiesbourt, Votilat en cbxiiiottre les détails et lek' recueillir de W 

'tranche mèiiie 4e oet ofQcier. S. M. te fît f^jptpeler cKez elle, l'en- 
tretint en particulier, et* après Tavoii: Çélicité d'une action qu\ 
l/honoroit, lai eà témoigna toute sa satisfaction en U. décorait d^> 

^ ^'0XÇt<« 4^ Sikitnl^-Afaiie de second^ c^^V 
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Maïs revêtions a^ celuî-cî , er^nirpns-Ie àsm^mOà 
retour à Fontainebleau, 

Il y arriva le 3 1 au matin, accompagne du prbce 
de Wagram , dugrand-mar^ch^l Bertrand, et da 
(grand-ëcayer Caalaincourt , avec Icaquekil avoit 
passé la nuit à la Cottrr-d^-France,^ 

Le Icûdeoiain i" avril, il -publia le hullefii» 
suivant : « L'empereur, qui avoil porté son qua»- 
» lier-gënéral à Troyçs le 2^, s'esf dirigé, à 
» marches forcées, par Sena, sur sa capitale. 
» S. M. éioi» à FoBlainebleau leSi mars; ellea 
» appris que leni^eufii, arrivé vingl-qoatre heme» 
» avant l'armée française ^ oçcupoit Paris après 
» avoir éprouvé une forte résistance qui lui a 
» CQÛlo. beaucoup de mpnde. 

» Le corps des ducs de .Trévise , de Ragoscv 
i» et celui du g^éraj Companç, qui ont cwicour» 
» pour la défense de la, capitale , se sont réuni* 
» entre Essone.et Paris, où S, M. a^ris position 
» avec toute l'armée qyi arrive de Troyes. 

» LOÇCIIPATION DE LA CAPITALE PA* 
» L'ENNEMI EST UN MALHEUR QÙi AFFLIGE 
» PROFONDiMENT LE CŒUR DE S. M., MAIS 
» DONT IL NE FAUT PAS CONCEVOIR d' A- 

* I-ARMES. La présence de l'empereur avec son. 
» armée aux portes de Paris, empêchera l'en- 
» nemi de se porter à ses excès ^çqoutiimés » àaM 



(.9). 
"» unevvîUe si pppaleûse , qu*ll ne sfidroit garder 
» sans rendre s^ position très-dangereuse. » 

Personne ne douta de l'affliction profonde 
quVprouva le cœur de Napoléon â la nouvelle de 
^occupation de Paris , et surtout de son occupa- 
tion paisible ; înais personne ne (ut alarmé de 
ce majheur , encore moins n y- eût-il personne 
qui vit le remède à ces alarmes dans la prësiencf 
de celui seul qui pouvoit encore en inspirer v et 
dont le génie s'ët oit épuisé eii effort é inutiles 
pour détruire Paris eu même, temps qu*U 5*en 
proclamoit le sauveur. II ne. lui rest^^it p^ilf » 
pour assouvir sa vengeance et châtier Pariai de sa 
soumission et de son salut ^ qa*à venir livrer jbar 
taille sous, ses murs : c*est à quoi il se disposa. 
G'étojt une opinion depuis long-temps répandue 
dans rai:mée que Paris devoit être détruit ^ et 
que, s'il ne l'éloit par Tennemi, il leseroit par 
Buonaparte. . .c 

41ies différehs corps de son armée prenoîcrit 
position à Ësspne à mesure qu'ils arrivpîent. 
Le 3, toute l'armée n'étoit pas encore arrivée , mais ' 
il n'y avoîl pas de temps à perdre; Napoléon, 
après avoir ,haraQgué{i) la vieille garde, étoît prêt 

■H ( • • ■ I ' . - • • ... 

(l) Voici la harangue qu* il lui adossa : ^ 

« Officiers , sous-officiejrs et soldats à.9 jna vieille garde ^ T^jui^ii^i 
» aonaa dérobé u6ii mardias, «t il est- afrirc à Paris vf^ Aoua. 
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Au même mo^n^iit arriva le .maréchal Le- 
febvre, quî, d'un ton trësnanimié , dît au ci-de-'' 
vant empereur r «Vous élès perdu ! vous n'avfea 
» voulu écouter aucun de vo& serviteurs', le sën^ti 
y> a prononce votre déchéance, n Le maréchal 
Macdonald lui dit : Sîre, je vous ai été fidèle 
jusqiiau dernier moment. Le-mar^chal Oudinot 
lui témoigooit par un silence expressif el;^ par 
Tattitude de la douleur le sentiment pénible qu'il* 
éprouvoit» La scèoe finit par Tacte d'abdications 
que Tempereur écrivit eu faveui:' de son-fils ; il s'y 
résigna sur-le-champ suivant quelques «ins; suh 
vant d'autres^ ce «e fut qu*^rès avoir versé uir. 
torrent de larmes. Quoi qu'il en soit de cette 
circonstance / il chargea^ les maréchaux Nejr,. 
Macdonald et M. de Gaabinocmrtv d'appor-* 
ter cet acte, à Paris , et ' de le ' £aire agréep 
à S. M. Tempereur Alexandre, auquel il écri- 
vit lui-mèméuhe lettre fort pressante, lui rappe-^ 
lant qu'il avoit été son âmi.; mais ce prince avoit 
déclaré qu'il ne traiteroit ni avec Buonaparte , nv 
avec aucuzi membrç de sa Csàlnille, etqu^il accaeiU 
loif: le vœu de la iuatioa française pour le rëlà^ 
blissement des Bburbol)&^ Tcms- les efforts de» 
négociateurs échouèrent contre cette déclara^ 
tîon. \ . i -- 

Pendant la négociation de PariÎBi vbtei ce qui ^o 
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pds3pit à FoBtainebleda. Ce même Jour, nh peu 
avant l'heure de.la parade, MM. les maréchaux et 
pfficfers généraux , jréunis dans la cour du palais, 
conféroleot sur révéaemen^ de la veille, sur ses 
suites^et sur rinfluence qu*il devoit avoir au mo- 
ment même pour régler les rapports respectifs 
entre llex-^empereur et Tarmée. Comme les avis/ 
â oet égard , étoient fort partagée , un général en 
jouvrit uix , qui paroissoit propre à les concilier 
tous : c'étoit d'engager Pempereur pour l'honneur 
0iême de son autorité , qui pourroit être conlpro- 
iroisé^ à ne pas venir ce jour-là à la parade. Mr le 
jnarécbaipudinot se détacha aussitôt du groupe 
pour aller remplir cette mission auprès de l'em- 
pereur ; mais celui-ci étoit déjà snf l'escalier 
qu'il descendoit, avant que le maréchal fût arrivé 
à lui. Il fut annoncé aussitôt. Sa figure étoit pâle 
iBt entièrement décomposée ; des mo,u vemens con- 
irulsîfs agitoient ses lèvres. Il ne put point parler* 
Quelques cris de t^à^e T empereur sortirent des 
rangs^, mais ils étoient aussi lugubres que dans 
utie cérémonie funèbre. Celui qui en étoit Tobjet 
9'empressa de rentrer après quelques minutes. 
Çependa'nt, peu d'heures après, il arrêta un plan, 
etiefitrédiger et contre-signer parle duc deBasr 
sano.Ce plan consistoit à partir avec 20^000 hom. 
pour aller rejoindre le prince Eugène en Italie. 
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^ Il fil appeler le duc de Reggi'o. Ce mar^châf « 
trè6-l*atigué des deux d€ènes du )OQr et àe Ja 
veille, .vouloit en éviter une troisième, (çt bësitott 
de revenir dit palais. Cepeadant on lai fit sentir 
toutes les conséquences de son refus , et il se 
rendit. L'empereilr lui demanda ;si les troapes 
le suivroient. «^ Non , Sire ; vons avez abdi^^ 
()ué. — Mais î at abdiqué à certaines condi- 
tions. •-— Les soldais, reprit le duc, né con*- 
noissent pas ces nuances; i\s croient que- vonn 
ne pouv ez plus les commander. «^ Tout es% 
donc dit de cVcôké, dit Buonaparte; attendons 
}es nouvelles de-Paris. — Les nëgocîMeors qu'i4 
y ayoit envoyés arrivèrent à onse heures di| 
5oir. M* le maréchal Ney entra le premier. — • 
^ Avez-vous réussi? dit l'empereur. — Enpartie, 
)) Sire y mais non pour la régence : les révolu* 
}} tions ne rétrogradent jamais; celle-ci a pris 
» son .cours; il est trop tard; le sénat reeon« 
» nottra demain les BouVbons. - — Où pourraî-jè 
» vivre avec ma famille ? — Où voudra Votre 
» Majesté : par exemple, à l'Ile d'Elbe, avec six 
» millions de revenu. *-^ Six millions ! c'est 
» beaucoup, puisque je ne suis plus qu'un soldat* 
» Je vois bien qQ*il faut enfin se résigner. » Et 
il se tut. 
Dès le soir même, M. le maréchal Ney écrivît. 



mi prince de Bénéveot, pfëside^t dq gouiJtei''4t 
nement pçovlsoire, la lettre suivaptei ppqr lui 
faire pari des dispositions de N^poléo^ : 

a Monseigneur 9 • 

» Je me suis rendu hier à Paris avec M, le 
» maré.chal duc de Tarente et M. le duc de 
» Vicence, pour défendre auprès de S. M. Tem- 
» pereur Alexandre les intérêts de la dynastie 
» de Tempereur Napoléon. Un ëvénem^ot im- 
» prévu (i) ayant tout à coup arirété lesnégocia* 
>» lions, qui , cependant , sembloieol promettre les 
» plus heureux résultats , )e vis dès k>rs que, pour 
» éviter à notre chère patrie les maux affreux 
9> d*une guerre civile , il txe restoil plus aux' 
» Français qu'à embrasser entièrement la cause 
n de nos anciens rois ; et c'est, pénétré de ce sen* 
» liment, que je me suis rendu ce soir auprès de 
» l'empereur Napoléon, pour hir manifester le 
» vœu de la nation. 

» fi'empereur, convaincu de la position cri- 
» tique où il a placé la France, el de Timpossi- 
» bilit4 oà il se trouve de la sauver lui-même f 
^ a paru se résigfver et cooseniir à l'abdication 
» entière et sa<is aucune restriction; c'est demain* 
» malin que j'espèrç qu'il m'en remettra lui- 
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(0 C*e«t sûrement la nouvelle constitation arréu^ ie 5« 
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» ïxiéRiè l'aete : aussitôt après, faurat rhoimear 
» d'aller voir Votre Altesse Sérénissitne* 
3> Je siiis^ etc. 

» Fontainebleau, le 5 avril i3x4f onxe heures et demie du 

>soir. I» 

Malgré sa rësignation apparente, Napoléon fit 
traîner en longueur son acte d'abdication; le 6 
il demanda du temps jusqu'au 7. 

Le 7, Il eut un r^yon d'espérance, produit 
par une lettre que Marie-Louise avoit reçue de 
Tempereur d'Autriche, et que cette princesse 
fit parvenir à Napoléon. Celui-ci se servit de 
cette lettre (qui ne contenoit que des paroles de 
consolation , dictées par la tendresse paternelle y 
pour réclamer Tappui de son beau-père, se sour 
mettant à tout ce qu'il voudroit ; mais ce prince 
lui répondit que ces paroles de soumission étaient 
trop tardives (i). 

Ce fut après cette réponse que Buonaparte ^ 
n'ayant plus aucun prétexte de retàrdei^ soa 
abdication , en signa l'acte le 11 avril. Son 



pm 



(i) Vingt jours aoparavaot , le i^hian, Napoléon avoît écrie à 
r|empereurd'A.atriche une letire bien dîfîerente. Ou tssare quVlU . 
^toit conçae daqs les termes suivans : « Voas êtes un imbécille» 
» Vous ne connoîssez pas vos intérêts. On -voas trompe. Cest à 
»• Vienne qae j'ira signer la ptii: cbnt ttMt AOÎSi après ayoir 
» brûl« Mumkt » 
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fraiit^ avec les palssaaces aHîëes tut £gaé !• 
fiiéme j<mr (i). 

Mais l'cxéctitioa en fat différée pendant dix 
'fours, que Buoaaparte mit à profit pour jbrmer 
des réclamations bien diffëreales de ses ancienne» 
prétentiofis. 

Les p*ovîsions de vin du caveau de Saint* 
Oond, qnelqnes livres «^ quelques meubiesy 
Ploient chaqne jour i*objet de qnelqae demande 
notiiMle.On à dit aas^qoe ces demandes éto^rt 
des prétexte|s<îotit Napoléon nsoît pour diffi^rer le 
moment de sçn départ , espérant toujours qnelque 
tnou¥efnent en sa faveur. 

Il j eut^ dans cet iiAervaMe, dllféreatea 
ecènes qai se passèrent au château. En ^oici une 
qui mérite d'être rapportée : 

<c L'armée y dit un joer Bacmaparte^ 
» s'€sf déshon<iri£ , je ne ^ux plus délie. 
» Elle n'est pas digne que je la commande. 
»> Sire ^ répondit avec une noble fermeté 
3» un officier présettt ( le général Dniaulôy )» 
») 4:etie armée a combattu pour vous jusqiCau 
» dernier soupir y et 4fuand elle perd tout ^ ah I 
» du mmns laisse z-jui t honneur, de ne parle pas y 
» reprit Napoléon , de V artillerie de la gard&. 

{<) Voyez ces deoi: lâècet dalis la Ré^nce à Bhis^ 

z 



ii Ce n'est pas non plus d'elle, côtflmiiâ le cô^* 
9 rageux général, ce ri est pas même de la garde; 
V c'est de tarméé tout entière et de chacun des 
» corps (jue je veux parler: Tant de générauol 
i ici présens cous le demandent àçec tnoi. Offi" 
» ciers et soldats , tous et partout ri ont-ils' pâà 
» rivalisé de dévouement pour vous P9bus ne 
» sont-ils pas tombés pour votre cause açec là 
»' même obéissance? » Çuonaparte se tut, il ne 
pouvoit rien ajouter à son injuste accusation f 
il n*ét6it pas capable de la modifier. 

Il attendit plusieurs jours Jimpérâtrice, et 
envoya diverses fois à sa rencontre. Trompé 
dans dette vaine àtténle , ainsi que dans toutes 
ï^ espérances qu'il âvoit pu concevoir,' il fallut' 
enfin quitter le palais de I^ontainebleau/et se^ 
mettre en route pour Tile d'Elbe/ 
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DÉPART , 



DE BUONAPARTE 

POUR LILE D'ELBE. 
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BtJOi«lfAPAÏlTÉ partit de ï'ontainebleaa le mer* 
credi 20 avril , à ooze lieures du matin > suivi de 
quatorze vô'tàres. Son escorte employa soixante 
ohevaxix de poste. Les quatre commissaires de» 
puissances alliées qui Taccompagnoient étoieot 
M. le comte de Schoutvalov, pour la Russie; 
le général Koller^pour TAutriche; le colonei 
Campbell, pour TÀngleterre; et le comte de Vajd« 
bourg -Truchsels , pour la Prusse. 

Quatre oIEcièrs de sa maison faisoient partie 
àt sa suites 



l. 



(20) 

r Voici (i) le discours qu*Il adressa au moment 
de son départ aux troupes de la vieille garde qui* 
étoient restées pris de lui : 

«( Officiers , sous-officiers et soldats de la vieille 
garde, je vous fais mes ddîeux* 

» Depuis vingt ans que je vous commande; je 
suis content de vous, et Je vous ai touJQurs tfoo* 
vés sur le chemin de la gjpiro. 

» Les puissances alliées ont armé toute TEu-- 
rope co^remoi ; une partie de farméé^ 'trahi 
ses devoirs, et la France a cédé à des intérêts 
particuliers. 

» Avec vous et les braves qui me sont restés 
fidèles, j*aurois pu entretenir la guerre civile 
pendant trois ans; mais la France eût été mal-* 
heureuse : ce qui étoit contraire au but que ja 
m-'étois proposé. Je devois donc sacrifier raom 
intérêt personnel à son bonheur: ce que j^aiTalt. 
' » Soyez fidèles au Nouveau souverain que la 
France ^est choisi; n^abandonnez point cçtte 
èhère patrie trop long-ténips malheureuse. ISe 
c^a^ez point mon sori; je serai toujours heu-* 

l*eux quand je saurai que vous Têtes. J aurois pu 

- - - - I ■ - ' _ 

(i) Il 7 a différentes «ditions de «ette barai»|;iie avec quelque» 
tafnAtes. Celle que nous donnons est venue de Tfle d^£lbe. il nou» 
parott que ton anthenticité est reconnue par celui qui V« prottonoér. 



moortn: tlennb m'éieit p\d$ fôdifé; ihàh hotr, je 
suivrai louîour^le ehémt^if dé rhdiittëur; f éti*?^^! 
ce cjii» lious a^w« foîl'. *' ^ : 

tf Je tiei^ ^5 iroué? éin^brisrsst^ foos, Mstis Je 
▼ûis eilibra^r voire thèf. VéHési, gëii«râr(^!i 
embrasM ta géflérS* Pfc*ît ){ qa*d» m'ajipdrte faîgte^ 
et en tVv*Jt>^fif^nit )l ^M^V^Het^'àl^e, qae ces bai- 
sers retdfiiî'«»é»t dUMté cëb\iV\dèioùÈ léi brâ've3^' 
îAiiîeci, mes enlte^ T â(K\iù^ mes btàvësl 
enlourez-moî encore une fois £îj. n , 

Alors Tétal-major, toujours accompagne des 
quarre commrssaîres, ïorcn.i im cercle ^.!i^t.our d^ 

lui» : , - 



(i) Qu^on supposa , en e(Tet ,. k la place de Boonapajr^e.f ^ g^^i^ral 
qui eût <;ié le père autaat cj[ue le chef de ses soldats; ^uj-, acc;iblé 
par le noiiibice, et non renversé par sa propric foJie^ karapgui» , pour 
b dernière fois en ie$ çiuictant, ses vieux comparons d''arttveti «i^ 
lesquels il a p;irtagé ,- pendant vingt ans , les travaux, de U jgiicrre, 
cl les lauriers de Ik victoire : dans cette siippo^^îon oo aura^ dM 
adieux touchans , parce qa ils exprimeront des sentimcos vraif^ ft 
qu^on y trouvera le lan^ge du co»ur ; mii» ren^ettex à la place à0 
£c chef un homme qui ^ après ai^otr sacrifié des miilious dc^ fic^ 
iiines à sa cruelle ambUihn , n'a pas su mourir en soldai ( seloa 
l'expression (i^unde nô^'mâxéchaux); qui , dans Tespaoed^ vingt ans^ 
a renouveK; ^iiï^C fols oê'Uc vieille garde ^ nagucre abandonnée 
dans les déseris de la Russie, et .à laquelle son chef adresse 
ses adieux comme s* il Q*en avoit pas perdu un muI homme, on le 
«Uniaiide . que signifient alors les premières parole» de €e« adieux 2 
Q'iijl sens raisonnable pçuvent-cllcs offrir à l'e-ipril? ^ 

Ce !keu>it faire injure au leetcor qua dé multiplier les remarqa«& 



y 



V 



Bup^pârte mont^ ensuite exvvoiAoi^.:JDiaaf €# 
înomeui il qe put cacher son trouble, et il vexsfL 
quelques larmes.En partait, il démoda Con&lant^ 
^n, .pi:çmî^r valet d^ : .çh^mbrp ; œais^ce dômes- 
rtîqMe.. se. trouvoît .roulade, ej il sue put partir 
avec 6pa maître Uj» dpmesjîqiie hien plos ancieii, 
le hmeiiT^ mamelucl^ l^q^^^n, VayoU^^feandonnë 
ïdepuîs plusieurs jpur^, letenu , dijoit-rit, auprès 
;d^ sa fejame >;q»t. pe v^loU pa«î ^e^p^tme (i> 
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énr la suite dé ccitte l^arangtie , e1ief^.d*i»QTEe 4e dîssînmUtion , éiçi^ 
4e louiv^ celles qu^voit proQOocées sv Je grand théâtre d'où U 
». éié redViT^, e<|ui qui, après a^oir ébloui le monde , espè/« 
v^arprendre encore le suffrage d'un £etit nombre d^ speçtaleuis^ e^ 
débite ton dernier mensonge sur son dernier trët^ai|. 

' (t) EÀ. retraiie de B-oastan a ^te la matière de jngemens opposes: 
|es uns la Regardent comme un ^ctjB d'ingnititnde , et les autres 
^mme «i> ejtf^t de l'indignation avec laqaellç le mamei^c): 
«voit \Q son ipah»^ surTÎy^ Ucbement à sa déchéance. 

Suivant las premiers, Rouaian, après avoir promis àËuonapartc 
^ l'acconipagner à l'Ile d'Elbe , lui »\s>h demandé de l'argent pour 
adler réjvlcr quelques affaires» Arrivé à Paris, avec unç somme coft-. 
ildérable, i) y auroit été retenu par sa femme , et auroit écrit une 
lettre d'excuse à Buonaparti;. 

Celte version devenue publique a 4®nné lien à. la .réclama tio^ 
•uÎTante, insérée dans la Gazette de France du 29 avril ; 

itMonsieor, 

' ' V On répand depuis quelque temps les bsuits las plus désavantagei|:!^ 
91X ma personne; oi;i va jusqu'à diie que c'ast après avoir reçu uni 



<*3> 

Buonaparté arriva à Monlargîs i quatre heuref 
au soir, précédé d*un piquet de cavalerie. La 
garde à pied, qui se trouvait dans ces cantons^ 



■•mine ooniîdënhU de Buonaparte, moa mettre, qae je tisu pa^t} 

(de FoDUlnebleao, 

P Je me dois à moi-même , de déclarer ici là vérité, et de me 
disculper d*ane actioQ qui ne seroit pas d'an JbraVe homme, ce doat 
je suis incapable. Depuis seizaans que je serrois Nappléqn » isa con^ 
daite a toujours été irréptocliabley et derolt seule prévenir toute 
accusation iniurieuse. "" 

» Xia vérité est qu'après m'étre comporté en Jiomme dT^onneur ii 
la journée d' Arcis-sttr«-Aube , et m'ètre ba.ttu en )>rave souelesyeox 
de mon mattre, fai reçu de lui une ^ratiiicscion comme récom- 
pense de ma conduite j mais je déclare que depuis le moment o« 
il a été question de sa déchéance, je n*ai-reçu de lui atie«li.lien-* 
lait , et je défie même qui que ce soit de prouver le contraire de c« 
que j*aYance.' 

» Quant à tout ce que l'on pourroit dire sur ce que je ne l'ai pas 
suivi à nie d*£lbe, je ne dois aucune explication àt:e-aojeK/ 
MM. les généraux comtes Bertrand et ]>rottot sont dépositaires an 
jostes motifs qui m'ont retenu pcèi de ma famille. » 

AOUSTAir^ 

Voici la seconde version : 

On dit qa*à la Nouvelle de la déchéance , Roustan entra. diez 
Tex-empereur , armé d*un damas , et lui dit : Sire^ me poici pour 
rexécuiion de vos derniers ordres. Si ce que f. entends dire es\ 
çrai f vous n^apez au^ un parti à prendre» £n même temps, il lui 
montroit le damas. L'empereur le remercia de son zièle, auquel il 
opposa plusieurs raisons pour lui prouver qu'il idloit trop loin. JV/r , 
répliqua Reustan , i^esi le courage çui çoas mangue; et il sortit 
indigné , disant qu'il n'avoil^as cru jusque là s'être dévoué pendant 
wize ans pour un Ucfac. 



(a4) 

ëtoit sbu» les armes. Elle sut respecter le malbeinr 
ea gardant le sUence , et ne dôniiJint aucun signé. 
d^approbation nt d^improbation.BuODaparte tra^ 
versa la haie de ces braves en affectant un air 
calme, saluant à droite et à gauche les personnes 
^oi <kot€DtaQX feaélre»! et €[ui lëmoigncient 1» 
curiosité, de le voir. 

Buonaparte alla coucher le même jour a 
Briare, î) descendît à i*auberge de la pos(e avec 
les commissaires. A peine arrivé, Il fit appeler 
le maire, et lui demanda pourquoi le pont avoit 
été rompu , et les écluses du casai dégradées. Le 
maire lui répondit que cela s*étoît fait par ordre 
du gouvernement, ce Je n*ai pas donné de pareils 
ordres, reprit Napoléon ; je ne suis plus suipria 
qu*on ait autant souiTert. J*ai toujours vouia te 
bonheur de la France. Mais de quoi se plaînt-on?» 
«eStre, on septarnt à^ b conscription et d^s droite 
réunis. » Napoléon ^ après avoir protesté que toute» 
les vexations que les Français avoient éprouvées, 
étoient contraires à ses intentions, se récria contre 
les imputations qui lui étoient faites, et 6e mit à 
pleurer; le maire en fit autant ; et il y eut là bien 
des larmes versées de part et d*autre (i). 



«#<p 



(x) Dans d^aaties telnps, Napoléon ne soufiroit pas plas la 
^a sensibilité dans tes autres (|u*il n'en donnoit re:keQ)[^«. Cq 
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, Dan&Ja soirée , r.ex-jpoiperffyr reçut la visif4 
de plusieurs cf6cier^; il 30upâ sf ulaveç JegrâQd-^ 
maiéchsii Beftrai^d , et se coucha dan» fin Ul; 
porlatîf (}u oa £aisoît suivre. Le lendeaiaîa Kkalin 
il reçut eocore les oificîers g^o^raux dej» tcau^MÎ^ 
qui rempUssQldnJ;^ la ville et l^S'enviroos^ Il paru4 
à la fenêtre^ et y re^a quelque temps^poar preodro 
l'air. Oa vît alors une scène d'un genre iKm¥eau : 
Uq aubergiste de la ville, coanu par ^oa en'-é 
thottsiasme pour Buon^parte, lui adressa la par 
rôle du milieu de la rue, l'appela héros, graiv4 
boipme, aoge dutidi, et lui dit en criant^q^'a^ 
près Dieu ,. il laimoit par-dessus tout, et don*? 
neroil sa vie pour lu!. Il aocompagnoit ces cris 
de gestes vlolens, en agitant dans Pair UB' gros 
balOQ qu'il touri|oU vers son iiéros. Celui-ci fut 
si ëtoaaé et si déconcerté d'une déclaration ^I 
étrange, qu'il se retira brusquein^ent, et feiHia la 
fenêtre. . . 

Ce fut lài la seote n^arq^ue d'ialérét qoe ceçof 



BCiagûtr&t osant devant lai donner cpelqaes signes d'attcadi: 
sèment sur les malheurs du peaple : « Uu homme d'iËUt, lui 
>> dit-il , îtôii Axoit son comr dabs fa tète. — Papprends', dii«h.^ 
» il à uxt antre , ç(«e vous osez blâmer nmt opérations.daaf ittf 
p miâërablcs cotexies \. que voos blâmez la guerre. Sachez que U 
» guérie durera plus que vous. Je suis lUaîlrc .de tout ; le des«» 
fo niït homme er le dérokr ccu Hi\>ppatliclineiit. » 



T 
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Napîolëon des habîlans de Briare ; ils nTa voient 
pa^ au surplus toute la liberté qu'ils auroient 
souhaitée pour manifester leurs vrais sentimens ; 
ressbr en- étoît arrêté par une armée que le temps 
«etj pouvoit éclairer, et a éclairée, en effet, sur 
le compte du chef qui Tavoît si long-jtemps sa- 
crifiée à ridole de son ambition. 

Après la scène de la fenêtre, Napoléon se mît 
à table pour déjeuner. Les commissaires le firent 
prévenir qu'ils étpient piçéts à partir , et s'infor- 
mèrent s'ils pouvoient entrer chez S. M. iSur sa 
réponse affirmative, ils se rendirent dans sa 
chambre 2 et tous ensemble descendirent pe» 
iôprès, et montèrent en voiture pour continuer 
leur route. 

Lé jeudi 21 > Buonaparte arriva à ?Ievers* 
Des détachemens de sa garde ly avoient précédé, 
lii ville étoit d^ailleurs pleine d'autres troupes, 
et de plus de deux cents pièces d'artillerie. 
Kà|>oléoii demanda le préfet , qui se trouva 
aiksêAL. Alors il demanda le maire et le chef de 
la gendarmerie; ces deux fonctionnaires, ne sa- 
chant quelle étiquette ils dévoient observer à 
Tégard de Tex-empereur, s'adressèrent aux com- 
missaires qui leur dirent que^apoléon étoit tou- 
|burs souverain, quoiqu'il ne le fût plus de la 
FrancCé Sur celle réponse, ils entrèrent chejs 
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JMapolëon. Celui «eî , s'adressaDt d'abord au mair^' 
lui demanda quelle étoit la population de la 
>Ille, qu'il trouva fort diminuée; le maire est 
donna pour raison la conscription : explicatiok 
que Napoléon ne put goûter; il fit d'autres qu^s^ 
tions semblables. L'officier delà gendarmeries» 
bornoit k les écouter; mais entendant quelque 
bruit , et même des cris de J^ît^ Pempereur ! sôus 
les fenêtres , il s'approcha pour i voir d'où ils 
vcnoient . et se retournant aussitôt vers Tex-em^ 
pereur qui demandoit ce que c'étoit : <c Ce n'esi 
» rien, répondit Tofficier, i:s iCest tjue de la 
» canaille. ». . * 

Buonaparte demanda à cet officier des nou- 
vclles du maréchal Âugereau et de. son armée ^ 
notamment du lieu où elle avoit fait sa retraite; 
l'officier répondit qu'elle étoit dan^ le Dauphiné» 
«( Comment /Tépondit Napoiépn, 4iiais c'e^t à 
39 Moulins ou à Ciermont qu'elle devroi|i<ô(re : 
, j) me voilà encore trompé !» '• .> ' 

Revenant au maire , il lui fit des questions sur 
Tesprit de la ville. Le maire se borna à répondre 
qu'on y étoit ami des lois. Vous êtes de fiers 
hornmes! répliqua Napoléon, en termi«ant Ten* 
tretien auquel assistèrent MM. les commis^ 
Haires. ♦ 

^ I^js vendredi zZy Buonaparte arriva à Moulins,; 
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iFer^ \e$ onze beures du matin ; qociqu'U ne ttt 
jQoiol «lUepdu i sa ypilurç se trouva bîeDidt énf 
Aour4e.d'.uD4 (bule.d^.gens.dii peuple qui avoienl 
la cocarde blanche. Saiu^Zi l' empereur ^ dîrem.a 
4:eue multitude les ctiirasçjers qui Taeconiper 
ipoieut» Quelques foîx s^ rendirent à ceMe m*V 
4atioD , et crière0t P^we, i'em/^^'^ur! « Voyeai ^ 
.dirent alors les^ mêmes soldais, ces- gens ont kk 
iîocarde blânche^et crient Vi^^r-entpereurl «Vous 
Diètes pa« oontens^ réplîqùèreni les spectateurs, 
bë Lien , Vive le Roi Louis XV Ul 1 m 
. Cette scèoe ne dura que pendant le femp^ 
qu*on mit à changer de chevaux. 

Buonaparté alla coaclier à Boanne. It n*^(oU 
qu'a, liroîs lieues de Pradines, biaison de reH^ 
gîeuse& fondée par le ordinal Fesch.. Son £m. 
a*y trouvoit dans cet mometit avec mad. Laelllià 
Buonaparté , sa sio&ur. Instruits du pottsi^ de 
Vex-empereur, ils tnî .envoyèrent M^Jacqnemont^ 
ancien* chartreux, autnènîér de la maison, qui ^ 
après de grandes difficultés ^ pénétra. ;iisqa*9i Buo- 
Baparte*. Celui-eî écoula axtc îndiâférence lei 
nouvelles quelle messageK.lui appmloit'de isa 
mère et de son. oncle : iilui drt seubment qu'il 
les. croyoi t. dé jappasses, lui demanda s'ils pren4 
droient la route de Gênes ou du Mont-CéniSy 
çt le renvoya.. Il fit ensuite venir le maire ^ et 
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s'inloriiid si \â' yiHe àrait jonilèit. V Vous 
s> demies, dit*il • avoir ici six mille hommes de 
» troupes de Tarm^ d*£^agQe; si je n'avois été 
ji frabi que quatorae £bi^ par jour , je serois en* 
» core sur le tri^ne. » Il resta quelque temps sur la 
porte de la rue à considérer la foule > preoantda 
tabac i chaque instant, et ayunt l'air fort dis-' 
traît>. 

, Après avoir passe douse heures à Roanne,^ 
Buonaparte* en partit le samedi matin vers 
midi. Il s'arrêta pour souper à la poste de La«» 
tour, à deux lieues de Lyon ; it soupa seul , et 
témoigna de lliiifliéurde ce qiie les commissaires 
restoient trop long^temps à table. Il sortît en-» 
suite , et s'avança seul sur la route : il étoit neuf 
heures du soir, mais la nuit étoit très-belle. Le 
curé de Dardilly-Laiour^ M. liUon, le suivit 
pour robsei*ver , et 6*avauçant à grands pas , le de*- 
vança dans Tespoir cju'fl lui adresserott la parole; 
ce qui arriva, a Vous êtes prêtre? lui dit-il d'un 
air assez imposant. — Oui , sire, je suis curé 
de Dardilly. — Votre paroisse a-t-elle souffert? 
•— Oui, sire, elle a été écrasée de réquisitions* 
— Ce sont les suites înëvîtables de la guerre. M. le 
curé, dit-il ensuite en i^gardant ie ciel , autrefoia 
je connoissois le nom des étoiles, je les al tous ou-' 
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iHiés (i). Savfez-vous quelle est celIe-cI ? — - Kon 



(t) Si Ëaonapairtè aYoit oablié té nom clet astres , ce ii*cst pas 
la &iite de nos po€U» qui Ini itvoi«nt si souvent nppeWfeon^/^//tf/ 
Ce £at surtout à J*époqae de la naissance du roi de Morne qu'ils 
ûrent briller cette étoile dans leurs vers. Voici quelques échan- 
tillons des pièces de poésie qui ctoipmntoient alors tout leur éckt' 
iul'astre qui depuis a souffert une grande éclipse^ Il est inutile de 
nommer les auteurs de cea différentes strophes \ chacun recon<^ 
notlra bien la sienne : 

' tt Son nom ^teul soumettra la «erre 
A son empire glorieux. 
Près de i.*BTatLB ns son pi^kB, 
Son étoile ornera lès cieux* » 

« Pour le €0Ddnire & Fimmorulité, 
>Pevant lui marchera L*éTOiLB db son pèbb. » 

« Minerve le guidera 
Dans sa noble carrière , 
Mais , son meilleur guide sera 
X'btoilb db son pèbb. » 

« Le prince dont l'auguste père^ 
Hérita du nom des Césars , 
Devoit recevoir la lumière ^ 
Sous i*heurense ^toilb db Mars » 



^ 



« Cunctaçue paUebunt hoc sidère sidéra* .* 

« Les peuples portent leurs hommages i 
Déjà comme les anciens mages, 
Les rois. viennent de toutes paris; - 
Ils désirent de sa naissance 
Contempler Taugnste tableau, 
El c'est l*£toilb db la FaamcB 
Qui les guide vers son berceau. » 
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kite^ jeneTaï jamais su(i). La conversation finît là; 

Buona parte' passa à Lyon le samedi 28, à 

dix heures du soir. Ses chevaux de poste Tatten- 

y » • 

\ ; . . 

« Sur ce berceau chéri des dieux . 
Sont apparus , dit-on , des signes prophétiques ;' 

Ainsi qu'aux jours antiques 
Un ast&b urattemou s'est lbvb bans les cieux *. » 

• 

« Mais j*aperçeis déjà ia Muse de l'histoire 

Qui , des faits les plus beaux remplissant ta mémoire ^ 

Allume par degrés ta généreuse ardeur ; 

Et nourrisson des rois, des héros et des sages , 

Tu peux, fortifié par leurs vives image», 

De l'astee paternel soutenir la splenobve. » 

Un écrivain descriptifs venu des extrévités du Nord, et natnn-i* 
lise parmi nous, saisie cette circonstance pour montrer son talent 
poétique, et fit briller jusqu'à quatre fois V étoile de Napoléon 'daa» ' 
mue pièce assez courte ; c'est ainsi qu'il s'exprimoit: 

« L'astre d'un nouveau siècle a brillé dans la bu«| 



• ••••■'••• •• • •••■. ••.«'••«' 

» Ton astre à son lever unit Flore à Cérèa 



» Cependant àt nos maux que ton iToxLE efiàot 

1» La terre rajeunie a conservé la trace: 

» Ton astre à son midi gouverne l'univers. » 

Il &nt dire, à la décharge de nos pqëtes , qu'ils ne (aisoient qu» 

(i) Cette réponse a été rapportée de différentes manières ; nous 
rétablissons la vériuble. 

* Découverte d'une nouvelle étoile peu de jours avant la nai»- 
iiQC< dfi S. Ml ]« roi de Aomt. [^Note du poète,) 
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Soient hors <le la vi}le » ddfis le f»ubourg de la 
Ouiltottère. Les lixHjpes autricht^nnea qui occu* 
poieot LyoQ avoienl reçu ordre de rendre à lex-^ 
. empereur lous las Jumoeur» Jus À^0n r^ng. EÎJes 
avolent passe tcmte la îouraëe sous les armes à 
Tatteiidre, maïs inuttiement. EUes ëtoîent ren- 
trëes dans leurs quartiers torsqu il passa. On ne 
connut son passage à Lyon que le lendemain. 
On sutqu^il avolt fait acheter toutes les brochures 
qui avolent paru depuis ie l**^ avrîi. Celui qui 
fui chargé de cette emplette avoîtreçu un ordre 
si positif, que, ne pouvant trouver la. collection 
^roroplète du journal de Lyon» il exigea du 
libraire uu cerli&cat pour attester ce fait. Lffi 
montrât des biY)chures s'éleva à i loo fr. , en y 
comprenant un Herbier , et divers livres de relî- 

* 

gion /notamment une belle Bible de Sacy, en 
Irenle-deux volumes. 

Le dimanclie matin 24, Buonaparte arriva 
au 'Péage de Koussillon , petit boj^rg situé sur les 

j « 

marcher sur le» nobles tnces du pf>emîer corps de t*£tat. Ce corps , 
s'«lcY9at à la IksiiMitur de la lan^c d«s 4iciix, «yoU harangué 
^apoiéoa dans les tonnes su i vans : 

« Vos peuples saluent par d'unanimes acclamations ce fouvhl 
» A8TAE qui fient de se lever sur VXhritoa de la France^ et dont 
» le premier rayon dissipe jasgi^ au dernier t s omères des ténèbres 
^datmcmir.» ( £xtriH| du dtscours aéressé à J^apolëofli par !• 

^éeai le :à% mars ^S&t* } 
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boriSs dà Rh^ne, où il s*arréfa pour déjeuner. 
La foule 3 étant rassemblée devant Tauberge oà^ 
Il étoit descendu, Tex-emperenr se mît n la 
fenêtre , et'Jiarangua la populace. Il déclara qu'il 
di^scendok du trône sans regret , puisqu'il im 
«pouvôlt plus faire .le boaheur des. Français; que 
la félicité de ses peuples avoit toajoursété Tobjet 
^e se^voeux les plus ardcn5(i)Lqu*il avoit conçu de 
gratads projets pour la feUcilé d^Ja France..^ 
mais (\wçL h trahison de.ses, ennemis ex\ avoit em-^ 
^ché l'exécution; Ce,tte scène produisit son effet. 
Elle parut attendrissante à lacanaille qui en étoit 
lémoin, et des cris de Vice r empereur ! ymrtnt 
consoler le héros fugitif. Il li/l étoit réservé de 
cruelles expiation^ Maïs a*aaticipanfir pas. sur les 
événemens* ^ * . 

Après cette s(^nt , Buonaparte Et . venir le 
.maire , et le questionna fort sur l'esprit du dépar* 
tement. Cetoit une belle occasion qu'avoit ce 
maire de lui dire qu'il avoit été écrasé de réquî*- 
6ltioB$ pour nourrir l'armée du Midi , dont le 
dénûpnent étoit complet. Buonaparte demanda 
des nouvelles de cette armée, s'informant avec 
soin "de quelle manière s'étoient battus le msgjé- 
ch%l Augereau. et le général Marchandai U paroit 

m II ■ ' il III ■iii i i 1 ii rt 

(i)Il faut conveair qu*il les y coaduisoit par des Yoi«s ausd 
longatf ^u« difficiles^ . ; 

5 
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qo*U ëtott à cct^ëgard dans ane ignorance coin* 
plète, ses coinmaDÎcatioDs avec cette armée 
ayant ëfë souvent interrompues pendant la cam- 
pagne , et étant enifèrement coupées de puis le 20 
mars, époque de la prise de^Lyon, qui avott ca 
Heu après plusieurs combats opiniâtres» livrés 
iiors de la ville. 

Le maréchal Angereau avott fait sa lytraite 
sur Valence , meltant entre lui et les Autrichiens 
4a rivière de ilsère, dont les deux beaux ponts 
lurent détruits par un efTet de la prudence exces- 
sive du général Panoetier. 

Il y avoit un mois que le maréchal Au^eav 
et oit à Valence ftrsqu'il fat mslruit , le samedi 2$, 
du p*ochain passage dé Napotéon. 

Le dimanche 24^, à neuf heures du matin, le 
maréchal fit battre ia générate, et après flftoir 
rassemblé ses troupes sur Tesplanade de la cîtsi- 
delle, il les dissémina dans les environs, ou les fit 
tiansporter sur Ja rive'drcHte du Rhône : précau^ , 
iîoti fort sage, et même commandée par iesprit 
•de ce corps, peu éclairé encore sur la cause des 
évënemens , et dont ksyeux n*étoiem pas encore 
dasslllés sur le compte de rex-empercur. 

Il lie resta h Valence que cent cinquante 
chasseurs autrichiens arrivés fa -veitte pour pro»» 
téger le passage de Napoléon. 



Ce précaution pariées, le narëcbfl Aug^reaa 
partît de Valence , à midi, le dimanche 24 « et $4 
tendit sur la rive gauche de Tlsère. Comme le 
passage en ëtoll interdit depuis la veil^jàil la 
trouva encombrée de voitures, de charriues e| 
de voyageurs, qui attendoient ie moment de 
passer fkn ^oal IHmparienGe étoit d'autant plus 
grande , qu*il n*y avoit là aûcitii abri contre les 
injures de l'air. ^ 

Il y avoit vseulement d^x petites l^araques, 
dont t'ime éleit occupée par qadques^uns 4^ 
commissaires, qui étaient déjà passes, et Tautre 
etoit réservée pour Buonapârte, qui ne tarda pas 
à passer. Ce fut là qu'eut lieu son entrevue avec 
Je maréchal Augere^u. « Tû m'as trahie 'ui dit 

l'ex-empereur en l'abordant, /dis Ar/vio^i^tf/iVMi 
Jtdns la pocha. Sire , dît le maréchal , c^est cous 

<juit a^ez trahi la France ei F armée en le% sacri-' 
Jiant tunfi eê l-auire à une amèùion insensée* «— 

Tu ^as aussi servir de nomeaux maîtres. -^ Je n'ai 
pas ài^ous en rendre compte. — Tu n'as pas Sâ^me^ 

<^ Cest toi ^ui n'en as pus ; ^a^fen , répondit 

le maréchal vivement indigné , et d'un tOA qui 

termina TçAtretien et Tentr^vue, sans permettra 

là BuonapaHe de répliquer. 

Suivant une autre relation y l'entretien ne fut 

ni ù court ni («rmiaé d une manière si bra»q«e« 

3. 
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Oq assure qae Tex^empereur et le maréchal pas- 
sèrent trois quarts d'heure ensemble, chemia 
faisant , et en se promenant depuis Tlsère jusqu*à 
Vâl^ijÉe, où Ils se quittèrent^ Suivant cette ver-> 
sioji^Duonapartc n'auroit connu là. proclamation 
du maréclial qà'à Mootelimart^ oùun soldat la 
lui auroit remise, en lut en dénonçant#auteur 
comme un traître (i). 



(i) Yoici et tte pièce qui est assurément d'un bon Francis : 

Prociamation de S, Exe» te mtiréchal Aùgereau à son année* 

Soldats I 

Le.sé(iat , interprète de la Tolonté nationale, lass^ du joug tyrans 
nique de Napoléon Btiônaf^arte^ a prononcé, le 3 BTril, sa dé- 
chéance et celte de sa Emilie.' 

XJne 'nouvelle constitution monarchique, forte et libérale, et un 
' descendant de nos anciens Rois remplacent Buonaparte et son des^ 
potisme. 

Vos grades, vos honneurs et yos distinctions vous sont assurés. 

Le corps-législatif, les grands dignitaires, les maséchaux, les 
généraux et tous les corps de la grande armée , om adhéré aux dé- 
ercts du sénat, et Buonaparte* lot r-meme* a, par un acte daté de 
Fontaiseblean , le'xi avril -, aJLpdiqvé pour lui et ses héritiers, le 
trônes de France et d^tt^li^* • • 

Soldau , vous êtes déliés de vos sermens). vous l'êtes par la na- 
tion en qui réside la sourWaiîieté; vous Pèles encore, s* il étoit néces- 
saire, par ^abdication niiénie d'un homme, qui y après at^oirimmoté 
des millions de victimes à sa cruelle ambition , ifa pas su mourit 
en soldat» 

L% nation appelle Louis XYIU sur le trène : né Français | il sera 
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Quoi qu'il en spît de ces dîffëreirtes versions; 
Buonaparte continua sa route sans s'arrêter à 
Valence, qu'il traversa en voilure, et où son 
passage^n'eut rien de remarquable. 

On vît cependant un tambour Ivre s'élancer à 
la. portière de sa yoîtvire,' et lui adresser, dans les 
termes les plus énergiques que son état d'ivresse 
pût lui inspirer, la pro^testationdeson dévouement. 

II arriva à Montelimart, entre six et sept 
heiires du soir. Il avoit été précédé par plusieurs 
courriers, ^onl larrivée avoit annoncé son pas-* 
sage, et attiré la foule à Tauberge de Is^ poste ^ 
où II étoit attendu. Plusieurs personnes y en-* 
trèrent, et se répandirent dans ' les pièces où 
Buonap^rte devoit passer; un, plus grand nombre 
resta dehors. Napoléon descendit de voiture avec 
une rapidité qui le déroba à la curiosité de la 
foule. Celle qu*il trouva dans Tintérleur Tobligca 



fier de votre gloire^ et s'eatourera avec orgueil de vos clieft ; fils 
d*^enri IV, il ea aura le cœur : il aimera le solda» et Vt peuple. 

Jurons donc fidélité à Louis XVIII et à la constitution qui 
noua le présente ; arborons la couleur vraiment française qui fait dis- 
paroitre tout emblème d*une révolution qui est fixée, ei bientôt 
-irous trouverez daus la reconnoissance et dans l'admiratioo de votre 
ifioi de votre patrie , une josie récompense de vos nobles tra- 
>aux. 

Au quartier-général de \altnce , le iG avril i8t4. 

Le maréchal Augereau. 






He raTeûtlr ssl marche. II trayersa hli^h ,tcrMi€ 
Aans les corridors et sur Tescaliery d*un dir asseî;^ 
hardi ^ ayant son chapeau bas, et saluant tout le 
monde en souriant. Il étoit suivi du gran^-maré- . 
chai Bertrand. 

Il ne fut pas plus, tôt ar^îvé dans son apparte* 
îhent, qull demanda à parler au sous-préfet. En 
attendant qu^on Teûl fait venir, il reçut quelques v 
employës des drohs réunis et de Tadministration 
des forêts. 1\ demanda au sieur Aagaut, sons- 
inspecteur des forêts, sMes bois evoient souffert, 
et coml^ieh ils rapportoient au gouvernement. Il 
fit plusieurs autres questions, demandant à tout 
le monde des détails sur Tesprit de la ville et du 
département; s'il y avoit beaucoup de cocardes 
blanches (i); ce qu'on pensoit de lui, etc. etc. 
31 eut afec le sous-préfet ( M. Rousiliac) un entre- 
lien de trois quarts-d'heure. ^ « 

Au sortir de ce téte-à-téte, M. Rousiliac qui 
en paroîssoit fort satisfait , fut accueilli par un 
grand nomjpre de curieux avides d'en connoitre 
les détails; il*répondit très-brièvement que Tem- 

(i )I1 y ayoit à peine huit yom qu^elle «loit arborée. M. le pre'fet 
(ipit «foe le «èle ou les moyens M eussent jEsanquc )« avoit 
différé jasqu'aa i6 à proclamer les Bourbons. Le bruit mèni» 
courut qu il fallut, pour Vy déterminer, que M. le maréchal 
Augereau le v^n»ét de Tenvoyer à Paris s*il différoit davantage. 
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pereur lut vtok dU : « Que son abdicatloa ëtott 
.» vo^ntaîre; que les Français navoîeat rien de 
» -mieux à fake> pour être iteureux, que d'élite 
» fidèles à Louis XVIII; qu*il TeÂbortoit à 
p répandre cea principes parmi ses adminis- 
n 1res (i) ; que pour lui, il lui tardoit d'èlre 
» dâns9on îlet3Ù il vouloit .se livrer à iVJude, 
» rasseiBebler des savanS'et écrire sop histoire. y> 

U partit k neuf heures du soir, ftc^ompagné 
par ses adhérens de quelques cris de P'/f^e /V/»- 
pereurl que les honnêtes gens ^ s'efForcèreat 
d'étouffer par ïes cris de J^/V»^ lef Roi! 

Ge fut là la dernière consolation que Buona* 
parte trouva sur la route. Deux heures après ^ la 
^ène commença à changer dans la petite ville 
de Donav^re. Les habitons célëi^oient la fête de 
la restauration. Les ruQ| étoient illuminées; on 
dansoit des farandoles, et la joie étoit dans tous 
les cœurs. Dans cette ivresse, les habitans croi* 
fièrent la voiture de Napoléon pour retarder sa 
marche , et lui faire entendre les cris de Vissent 
les Bourbons l Vwe h»ui$XVllll A bas U 
tyran l A bas le boucher de nos en fans l 

On^ prétend que Buonaparte , indigné' de cette 



(i) C^est im soin dont il a été déchargé, et qae 1« gouTernement • 
* confié k soft^^uecessauT. * 
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audiaoe; demanda le nom de cette commune, et 

qu'il en fit prendre note. é 

Le lundi 2$, le commisaaîre anglais qui pré* 
^édoit Buônaparte arriva à Avignon, à quatié 
heures du matin ; [*oiBder de garde lui deïnanda 
si l'escorte de Napoléon étoît 'forte et en état de 
prévenir un mauvemisnt populaire. Letommis- 
$aire parut fort affecté* des craintes qu'on, lui 
témoignoil, et invita l'ofBcier a protéger de tous 
ses moyens le passage de Napoléon , dont la per« 
sonne étoit sovis la protection des puissances alflées^ 
La voiture de Buônaparte arriva deux heures 
^près; mais; sur des avis qu'on avoit envoyé^s^j le 
convoi s'arrêta à une extrémité de la ville, lOppo- 
sée à' celle où il auroit dû naturellement s'ar-s- 
lêter. Les chevaux de poste y avoien^été con- 
duits^ et le même of^ciw qui avoit parlé au com- 
missaire anglais y étoit accouru avec sa Groupe. 
Il trouva la voiture entourée d'une multitude qui , 
se grossissant peu a peu , alloît se porter à des voies 
de fait. Déjà un homme mettoit la main sur Pan- 
neau de la portière ; un valet de Napoléon , assis 
sur lesiège.de la voiture, veut tirer son sabre pour 
défendre son maître : a Malheureux ! lui dit 
Voffiçier^ ne bouge pas$ » et en parlant ainsi il 
ipcsrrtoît Thommie qui s'attachoit à la portière. 
Çuonapaite, baissant avec vivacité b glaçe^de. 
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devant , crid par trois fols à soi;! domestique de 
rester tranquille, et il fit u» signe de remercî- 
ment à l'officier. Dans ces mouvemens le peuple 
avoit reconnu Buonaparte, et il seAfibloit n*ea 
éti;e que plus animé. ]£ofi£i l'officier vint à bout, 
avec sa troupe, de dégager les roues, et ordonna 
au postillon de partir au grand ga^op. Buonaparte 
n'eut que Je temps de crier : Bien obligé. II fut 
très-heureux de n'être pas passé. la veille à Avi- 
gnon. Le peupk dç 'la ville et les paysans des 
environs y éloicnt réunis au nombre de plus de 
dou^e mille hommes, et il eût été impossible 
d arracher Buonaparte à la fureur de cette multi- 
tude, qui, après l'avoir atlV^adu inutilement pen- 
dant deux joqrs, s'étoît /dispersée. On ne son- 
geait, pas à lui au moment où il. passa, et cette 
circonstance fut encore un des hasards aux«- 
quels il di^t la vie. 

, Buonaparte, échappé à C9^danger, n'en étoit 
pas. pliis rassuré; la réflexion vint âujcontraire 
redoubler se$ alarmes; j^ientôt lu peur', faisant 
des progrès. rapides , le gagna entièrement, et se 
manifesta au;dehors par des effets qu'on ne pour- 
.rôit croire , s'ils n'étoient attestés par des témoins 
oculaires*' t 

• Pour qu'on ne pût reconnoître la voiture oii 
il étuit, it ordonna à un domestique y assis sur le 
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sîëge i de fmiier, en signe d*ane familiarîtë qtit 
ôteroît l'idée de yi présence. Il pria l*un *ét% 
eommissaires, qui étoit dans sa voiture^ de 
chanter, toujoars par je même melif. Sor là 
réponse négative de Mi ie cammissaîre, qui 
8*excusa en disant qu*il ne savoit pas chanter, i4 
le pria de sifCLei^; mais M. te commissaire n*étoîl 
pas plus disposé à sffHer qu*à chanter; et quelque 
pitié que Iqi inspirât Thomoie capable de lui 
faire de pareilles demandes, il ne put y souscrire» 

Cest dans ces dispositions que Buonaparte 
s'approchent d'Orgon, où effectivement on lui 
pr'éparoit la réceptkm la plus étrange/ 

Le brqit de son arrTvée prochaine ^y étant ré« 
pandu, les habitans vini*ent en foule à ja ren*» 
contre, ayant à leur tête un boui^eoisde la ville ^ 
nommé Durel, et traînant avec eux un manne7 
quin de la stature de Buonaparte. Arrivés ail*^ 
devant de sa voitére , ils la firent arrêter, et 
accrochaiit leur mannequin à un hthf^^ ils do»- 
nèrent à Tex-^mpereu* le spectacle de se voir 
pendre en effigie. 

^ Le mannequin trarné et couvert de sang , 
avoît d*abord été rencontré par un domestique 
de Buonaparte, qutalioit en avant de la votfure, 
à rranC-étrîen A ce spectacle , le domestique ,. 
prévoyant le danger que courroit son maîtfe s'il 
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ararrttoit àOrgôn pour dëjeuneir, aîrwî qinl en 
g^oxt t'imentton , alla sur-le-champ à laubergi! , 
^ayer !e dëjcuûcr préparé, et dorma Tordre 
qu'on tint des chevaux prêts pour continuer la 
route san$ s*arréler. Ces précautions d'un domes- 
tique intelligent sauyèrentJa vie à Buonaparte; 
mais eUes ne purent lui épargner une scène bien 
•auti^ment «pénible que celle' ékk mannequin 
pendu, qui venoit de frapper ses regards» \ 

Nous laisserons raconter cette scène par un 
témoin oculaire, et dont la présence ei| e^ 
d'irtileurs une circonstance remarquable ; ce té«> 
moin est M. Tabbé Ferrucci , secrétaire du cardinal 
Gabrielli. On sail que ce cardinal avoit passé .plu* 
sieurs mois dans lescachots de la Force et de Vin^ 
rennes. Au commencement de la cam{^gne de 
1814 « il étoit en Ulierté, mais îl fut epvoyé eil sur- 
veillance au Vîgan, petite ville des Cevennes« où il 
avoit reçu l'accueil dont il étoit digne ( 1 )• A près la 
chute de Napoléon il quitta le lieu dCi son exil 
pour retourner en Italie. Il étoit arrivé à Orgon 



(i) Le clergé et les fîdèles , les confréries avec leurs hannières , 
se portèrent an- devant du cardinal au «on de toute» les cloches ^ 
mais an grand scandale du gendarme qui le conduisoit , er qui 
trouva si étrange la réception faite à son prisonnier, qu'il en drecsa 
un procès - verbal. Il eût pu consta(ef'de la Anènie n» nière 
r hospitalité généreuse tt délicate que reçut riHasue exilé d^fts 
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le 24 avril au soir, et Napplëon y arriva le 25 
au matin. Or ^ voie! le récit de. la scène ^qui s(^ 
passa devant l'auberge, et saus. les fenêtres de la 
.chambre même où étoit logé le cardinal Gabrîelli^ 
et où Buonaparte devoit descendre • pour dë« 
jeûner. 

« La schne !a plus digne d'attefition et la moins 
» attendue se passe atujourd'hui sous mes yeux. 

» L'ex-empercur Napoléon passe incognito 
'9 avec trois voitures, à huit heures du matin; 
» d'autres voitures Tavoient précédée Le peupie, 
» qui épie tout, accourt; Nnpoléon devoîl s'ar- 

> rêtcr pour déjeuner, et il ne le peut : tou5 
» crient : MorS au tyran / çive le Roi! -»* 

» On brûle en sa présence son effigie. On lur 
'» en présmle d'autres qui ont le sein décbîré d« 

> coups, et qui sont teintes de sang. Quelques- 
» uns montent à sa voiture , lui présentent le 



tel 



une de premières maisons |[e la ville ( chez M. Henri d'AIzon). 
I) eût trouve au^si la matière d'un long procès- verbal xlans les 
marques da vif intérêt par lesquel'jes la ville entière (sans craindre 
d'irriter le tyran ) sVfforça d'adoucir la rigueur de i'exil du saint 
conrevseur {rendant tout le tc'mps qu'il Juni, c'est-à-dire jusqu'au 
moment de la délivrance générale. Ce Tut alors que le cardinal, aprèa 
avoir chanté le Te Deum de la reslaaratLDn , quitta }e Vigan , 
•ropcNrtaDi les regrets de toute la contrée^ 
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» poing; en criant : Meurs y tyran! Quelques 
j» femmes çirmëes de pierres crient : Rends-moi 
« monjilsl D'autres femmes lui disent*: Tyran! 
9 crie nn^e le Roi; et il la crié, pendant que • 
» quelqu'un* de st% gens \\ refusé. ' 

» QuelldBfcènes ! quelles horreurs ! quel mé- 
» lange de joie, de peine! quel sujet de réflé- 
» xions î Gî s,pectacle m*ëtoiC réservé. Il m'a 
« déplu; il m*a paru peu conforme à Thonneur, 
» à rhumanité , à la religion. Pour moi, je lui 
» aurois volontiers fait un rempart et moa 
» corps (i). il est tombé, èela.doit suffire. 
3» Sa chute le rend désormais ]0v^ d'état d^ 
» nuire. / ' 

' jo Quel contraste entre son passage et celiiî 
» du pape et da cardinal ^ A Saint-^Hypolîte^i 

A . . . . * 

(x)'Ge ministre de la lelîgîon parle ua langage sublime cooiine 
(lie ; il est beau <l*«ntefidre Tune des yicliaies de la tyrannie, à 
{>«i ne échappée à ses fuceors ^ s^appitoyer «ur le sott du tyran , «t 
nous donner par là une ju&te idée de Tétat où il étoit .réduit. JVlais 
si i*on doit louer des sentimens si généreux , peut-on bUmec 
l^indignatioiî publique qui, trouTant enfin un libre cours , iaît 
expier à l*usur pateur les fausses louanges que ses succès et sa 
puissance avoient trop 1 on^— ten^s arrachées à Ta^ùlation ? :Ne ial- 
loit-il pas que ce tribut de malédictions recueillies sur son passage . 
'snccédîTt enfin à cette longue suite d'élogM' pubiics dont la' justice «A 
]a vérité étoicnt tndigaées ? N'étoit-il p^sjuste que le tyran ne]quU« 
tftt pas la France sans emporier le .témoignage, des jvrais sentimeof 
que sa longue, domination y laissoit gravés diir.9 tous les coeurs? 
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» Gange, le peuple et le ci^é «c^oaroient en 

ji foule ; les confréries av«c leurs bannières , troi^ 

*)) ou quatre mijie feminfs, vêtues de blaDa, . 

m vinrent au* devant, de nous en chanlai»! d(^ 

n hymnes de paix,. d^ joie ^ d'actions de ^fice^t.^ 

» et en demandant la bénédictio^k^ ^^ti émi« t 

m nenpe. Q quel «pecfacle l je ne puU y peos^ 

»> fans en être attendri jusqu'aux larmes i » 

Ajoutons à ce r^cit dun t^atoin oculaire une 
ci rconst dflçe part icuUère qu'il a sa n$ doute ignorée. 
Parmi ies personnes qui moaioîen> si^r la vodT- 
ture de Çuonstp^rje, il se reneortra tin paysan 
«qui s'y tefioit crAnfïpoiiné avec plus de fujreuit» 
Cet homme, avoit perdu son fils dans, ia cam- 
pagp^ de Moscou ; il reproahoU dipàrement sa 
.mort À Bgopapa^'te/ en laccabiaQl d'isfur^s et 
de menaces. Buonaparte l'éc^a d'abord «ivec 
nne^sorte de calrne , et en haussant les épaules ; 
mais lorsqu'il vil q/netoiit le nlJoge d'Organ te'" 
nott te même langage , il ne donna point de 
bornes à sa peur, et s'efforçoît dç se cacher der- 
rière les cp9¥nis$aiires. La foule le poursuivit 
longtemps, et plus de deux cents^ habitant d'Or- 
gon arrivèrent en même temps que lui à Senas , 
village situé à qne lieue d'Ogon , et qu'il tra- 
^versa au galop, poursuivi par les mêmes cris d% 
« Vive le Rdï! A bfïsie tyran! » 
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Arrivé à Pont-Royal, Ueu da relal , frappé 
4^ terreur, et cr|jgnaDt avec raison la continua- 
jfrîon des mêmes Irailemens, ou même de plu$ 
gbcbeax, il usa de la ^eule ressource qui lui 
vint dam Tesprit » celle de ae travestir. 11 em^ 
pn,U)ta riutbît d'u%ofBGier autrichien ,^ le pan-* 
taloa d*un Russe . le schakos d*un Prussien , et 
dinsi'habiilé, îi quUta sa voiture , et prit le de«. 
yam sur ui| hi4§ll^ accofupagné d un seul do* 
mestiqùe. 

Malgré ce ^guiseaient, il l%\ reconnu à 
La^m^sc par pn luilitake retiré qui le signala aa 
peuple^. Tyt% «çf t^ de «. Vive le Rai ! A has U 
tyran! » lui &reot doubler le pas, et ^près avoi^ 
couru plusi^Hirs parles naas s^arrèter , il arriva à| 
l'îauberged^la C41Ude.II.sy Houna pourunofôcjer 
de Tescf^rte^de Napoléon , et dffuanda qu*ou pré- 
parât à dlniQr pour Tex-eniporeur «t sa suite: 
Viià^esse fépo^dU qu*elle leroit bien âchée de . 
préparer à dîner pour un pareil monstre. Ea 
«^nxe' tenips elle accabla TctlËcief de ques- 
llon^ sur Buouaparte , et sur l'heure de soa 
passage, se disposant / disolt * elle , ^ le voir 
écorcber vif pour ses méfatU et tout le sang qu'il 
9voii versé.-*<^« V^us le haïsses bien, cet empereur 
4> .( lui dU BttOHiparle) , que voua a*t41 donc fait^ 
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D — Ce qu'il m'a fait (répondît I*h6tesse), ah! 
» le monstre! il est la cause do^Ia mort de mon 
i> fils, de mon neveu, et de tant de milliers de 
j> jeunes gens. Bah! (dit Tex-empereur) ce sont là 
» les malheurs de Isi guerre. C/oycz-mor, mé- 
» nagess-le davantage, et préparez-lui à dîner, n 

Une demî-heuré après arrivent les yoltures, et - 
le général Bertrand vint ipluér Buonaparte du 
nom de Sire. A ce (not, la péfavre hôtesse pensa 
s'évanouir de frayeur, et balbutia des excuses: 

Fendant que Buonaparte couroit'îà poste , un 
Courier nommé f^emet occupoit la place de Tex* 
empereur dans sa voiture. Ce courrier entendit 
tranquillement sur toute la route vomir conti'e 
lui les imprécations qù\>n adresaoit à son maître/ 
A Lambesc et a Saint-Cannat le peuple ne se 
borna pas à des injures, il les àccoj^pagna de 
piei;res qu'il Tança contre savoinire, dont les! 
glaces étoient brisées quand .elle arriva à la 
Caladc. ' 

• Les commissaires , en arrivant i trouvèrent 
Buonaparte la tête appuyée sur ses deux mains , et 
le' visage ttaigné de larmes ; il leur dît qu'on en vou- 
loit décidément à sa vie, que la maîtresse de Tau-' 
berge , qui ne l'a voit pas reconnu, lui avoit déclaré 
qu'il éloit délesté comme un scéèérat, et qu'on 
ne l'embarqueroit que pour le noyer. 11 ne vou- 



c 



- (49)- • - 

lut rîett màngér nî boîre , quel(^ues i tistancés qu'b^ 
lui fll;*et quoiqu'il dût être rassuré parrexempfede 

• îcèiix qui étoient à table avec lui, il fit tîrer'dèsa^ 
Vôrture du pain et de l'eau qu'il*prit avec avîditëé' 
' ^ 'On attendbit là huit pour continuer la foute; 

- bn'A'éloit qu'à deux lieues d'Aix; la populalîoa 

* 'de cette ville ri'eût pas ?té aussi facile à contenir 
que celle dies villages où Ton avolt déjà couru 
tant de périls; - r ■ ■ " ' - ' 

" ' Les commissaires; fort Inquiets, écrivîif'ent aux 

* àuFlôrt^s d'Aix, demandant (Jue, Vu ce'quî s'élDÎt 
-^ passé a Avignon, àOrgon, à Larnbesc , à Saintr 

Cannât, à la Câlatle rnême ^ on prît les toiécau- 
Irons nécessaires pour protéger leur niarçhe; 

Sur ce.tte invrtatioh , \vs autorités d'Aix prirent 

toutes les mesures qui étoient en leur pouVoîr. 

' M. le ntaire sortit à la tête d'un détachemeht de 

* îa gardé nationale ;îun des adjoints fit prendre les 
armes* à un dcjâcheùient de la compagnie de ré- 
serve, le second des adjoints commaridôit qûel- 

' qués soldats de troupes de ligne. Ces différens 

détachemens furent postés hors de la ville dont" les 

, poï'lés.fijrènt fennées. M, le soùs-préfet/pfenant 

avec luHe lieutenant de la gendarmerie et six 

•gendarmes, se mit en route Vers la Càlade; la 

* huit étoit obscure, et le temps froid : cette double 
circonstance protégea Napoléon beaucoup mieux 

4 



qae n*auroit pu le faire la plus forte escorte. Un 
mis/ra/ violtni qui souifloit, et robscurité^è la 
nuit retenant la population des faubourgs d*Aix 
et celle des villages voisins , Tavoient émpéchëe 
de se*porter en foule à la Calàde; Il y avoit ce- 
pendant du monde qui attendoit dans lauberge et 
au dehors le moment où Buonaparte sortiroit; 
on espéra qu'à la faveur de la nuit, oa le dë- 
roberoit à la vue des curieux : mais plusieurs 
s*étoient munis de lanternes sourdes , et chacun 
tournant ja sienne vers Buonaparte, au moment 
où il passa, son visage se trouva successivement 
éclairé et arrachë« pour ainsi dire, aux ténèbres 
dans lesquelles il avoit cherché vainement à ca-^ 
cher la peur qui Tagitoit* 

Ce fut au milieu de cet appareil que Buona* 
parte quitta la Calade à* minuit et demi. Le sous» 
préfet et la gendarmerie le rencontrèrent peu 
dinstans après; ce magistrat s'approcha de 
la première voiture dans laquelle se trouvoit le 
général Bertmnd avec Tun des commissaires. Ces 
Messieurs lui manifestèrent leur indignation sur la 
manière dont ilsavoient été traités en t^rovence ^ 
et leurs craintes 'pour la suite du voyage. Ils 
s'informèrent soigneusement avec lui si des me- 
sures avoient été prises à Ai;i pour protéger leur 
passage, et le prièrent de ne pas les quitter un 



îaAtfDt tant qu'ils seroient dans son arrondisse^ 
tneiit. M. le soUs-préfet se rendit à cette invita-' 
itioh, et suivit. le cerise qui arriva aux portes 
d^Aix à deux heures du raatiçi. Après avoir changé 
de chevaux ^ Buonaparté , continuant sa route » 
passa sous les murs de la ville au milieu des cris 
répétés de F'îi^e le Roi^ que firent entendre les 
jfiabitans accourus sur les remparts. Ceu^ deè 
iaaxbour^ 4'àccompagnèrent des mêmes accla«> 
toalions. Lé mistral qui souffloit toujours avec 
violence «t robscurité de la nuit le préservèrent 
d'autres acctdens plus fâcheux. Il continua sa 
Toute ; et. sans s^arrêter au relai suivant , il arriva à 
la limite du département, à une auberge appelée 
Ja Grmnde Pugère : ce fut là qu'il s'arrêta pouf 
déjeuner. Il n'étoit que quatre heures du malin ; 
mais les désagi*énieiis de la route depuis ^Avignon 
lui avoient fait négliger de prendre la nourriture 
dont il avoit besoin. 

Le' sovs»* {M*ëfet d*Aix avoit ignoré jusque là 
^ Buonaparté étoit avec les tK>mmissaires , ou s'il 
s'en étoit séparé , et avoit pf is le devant , comme 
'lès commissaires le disoient. Prôt à retourner à 
Aix^ il alla prendre congé du gémirai BertrandV 
Le glanerai le, pressa fort de les accompagner 
-encolle plus loin. Le sous-préfêt lui ât observer 
"que hors des limites de son département il n'avoit 
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ipluâ aucQoe autoFité. .Le'gëiiéralv forcé» de^.sé 
rendre » ceKe raison, lui proposa de nK>nter, avant 

' jclç iparlrr,>rlans4a. chambre:des Commissaîres/oà 
lout le inonde téloil à déjeuner. Ily- avèit-dîx 

: p douze, per-sonnes j Napoléon iéloî t du -nombre ; 

^ il ay,oîl soOiJbaltlf d'ofiiuîer aatrichien et ^ une 
/oasquète sur : la tétc. Voyant • le . soas-préfél en 
babili' d'auditeur j il iol dit : <c Vous né>m*aurîez 
» pas reednnu sous ce^ ccMiime ?- Ce sont ces 

' «> Meilleurs (en ^montrant les commissaires) qui 
» me Tont fait prendre ,• Je jugeant hécesSaii-e à 

- » ma sûreté. J^aurois pu avoir une esicorte de trois 
ix. mille hooifnes que j'ai r^fusée(i.),îpiîéférant' de 

' » me conrfier à la loyauté Française. Jen'ai pas^eu 
» à me plaindre de. cette confiance depuis Fon-* 
» Jainebl^au jusqu'à Avignon * mais depuis ^ïette 

• 1% V4lle jusqu-ici,j*ai été insulté lei al-coaru bien 
» des dangers. Les Provençaux se dédiononent; 

^ » D<^puis que je suis ert France, je; n*ai pas 
». eu un bon. bataillon de^ Proireoçaux xsous 

^ ;> mes ordres ; ils ne sont bons «que pcwr crier; 
» Les Oascons^ $on^ faufaronS', mais :iis sont 
» braves. » Sur ce propos y un. des convives qui 



(t) Ces troupes étoient ccbclpiiDées sur ]a roule de Prove^€e par 
Grenoble, Gap etSisteron. Nous ignorons pourquoi Napoléon ^ui 
dévoit passer par' ces villes, changea soii itinérairt. Il est sûr qu'il 
9'cut pas à se féliciter du changement. 
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iioil sans doute Gascorf., -dit en riant , cela fait 
pUmir. Btionaparte^côntmutnl à s'adresser 'au' 
sofis-préiet,: laî dît : « Que fait Je préfet (Tbî-' 
» baudeau}? — Il est parti à la première nouvelle* 
» -des-chatigemenssnn'enus à Paris. — ^ Et sa 
•» femme ? — EUeétoît partie jpîus tôt. — JEHe 
» avoît donc pris le devant ? — Paîe*l-on bien' 
» les octrois et les droits réunies ? Y»a-t-il beau-' 
» coup :d' Anglais à Marseille?* — ici le sons-* 
préfet raconta a. Bufonaparte ce qui s*éto4t passé' 
naguère dans ce port, et a^ec quels transports 
on y avait aocuèilli tes Anglais. — Buonaparte* 
quîrneprejaoît pas grand plaisir à ce récit y mît* 
fin , en disant^u sons-préfet : a Dites à vos Pro^ 
» vençaux que l'empereur est bien mécontent» 
» d'eux.» Cet entreiren, soutenu sur un Ion moîhé* 
sëweux, moitié plaisant, et auquel se mêfoîeni' 
quelquefois les convives, eût duré encbre ; mais le 
général Bertrand , s'adressant à Napoléon , lui dît : 
« J'observerai à Votre majesté qu'il serolt temps. 
» de partir. »— • Buonaparte jeta sa serviette sur- 
la table , et se leva , en disant : Je suis prêt. 
Alors, se tournant du côté du sous-préfet, il] 
lui dit: «Vous me laisserez bien vos gendarmes? 
— Volontiers. ». — ^^ Le général -Bertrand fit 
observer que ces gendarrties étant allés clierchei? 
Vempereur à la Çalade , leur^i chevau}^ devoienît 
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'éfre fatigués. Le sous - préfet ajouta qn'th 
avoieot recruté en route, et qu*ib aYOïeot une- 
brlgade de plus. *— « C*est égal , répondit Na- 
is» poléoa 9 des chevaux peuvent bien faire 
^ dix-huit ou vingt lieues dans un jour. Saint-* 
» Maximin (oùnousaUoins passer) est une ville 
>» de deux mille àmes^et il faut éviter les criaille-^ 
X ries (i); ainsi vous me les laisserez ^ n%st*c& 
pas?» -^ Les ordres furent donnés en consé- 
quence , et on se mit en route. 
. Nul accident ne troubla la marche depuis le 
lieu du départ jusqu'au village de Tourt>as ; mais 
entre ce village et Brignoles , on rencontra une 
fipule de peuple accourue des communes voisines, 
qui fit craindre le renouvellement des scènes 
d*Orgon. La frayeur de Buonaparte fut si grande 
qu*il ne put être rassuré par la présence d^un. 

(i) Le i«r janvier 1814 Napoléon disoit'aax membres dv corp«— 
législatifc u La oature m*a doué d*an coange fort. Il peut résister 
« àtoat... Je sais au-dessus de vos misérables déclamations. Mes 
3» victoires écrasefit vos criailleries» » 

fiuoaaparte , il faut en convenir , avoit été moins touché àescriaU^ 
hries que la nation entière avoit fait ente i^dre pendai^t tant d'années, 
et que tes représentans venoicnt cnBn de lui adresser, que de* 
crtaiUeries d'une populace rassemblée autour de sa voiture.' 

La terme pen noble par lequel il exprime ,riiidignvtion publique ^ 
qui éclatoit sur son passage , rappelle ce veis de TaHufê f qui di^ ^ 
^exempi^ à la fi'i de la p ikc : 

péllvfe^-moi , mon^ienr , de la cri a tLisnii. 
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clëtachement de' deux cents hommes qui Tatten- 
dotent sur la route , et qui lui donnèrent des 
marques d'attachement. 

Arrivé à un quart de lieue de la ville , il s'arrêta 
une bonne heure , soit pour donner à la troupe 
qu1l avoit devancée le temps d'arriver, soit pour 
attendre le résultat des pourparlers qui eurent 
lieu entre le maire et un major autrichien, et dont 
Tobjet étoit le maintien de la tranquillité pu-* 
blir|ue. 

Mais toutes ces précautions ne purent em*- 
pécher que le peuple ne se portât en foule sur la 
jroute , où il forma bientôt une double haie- 
Buonapartela traversa au milieu des imprécations 
les plus amèreSy et , il faut le dire , de criaille^ 
ries soutenues, qui ne furent interrompues que 
par les cris de yii^e le Roi! Des courriers qui le 
précédoiet^t traversèrent la ville en répandant le 
bruit qu il avoit pris sa route par Aups^ qu'il 
étoit arrivé la veille au Luc, et qu'il n'y avoit 
dans les voitures queJes commissaires étrangers. 
Quoique le dîner fût commandé, on ne s'arrêta 
point. On traversa la ville Ventre 9 terre ; douze 
gendarmes ouvroient la marche au grand galop. 

Le passage de Buonaparle en l'appela un bien 
différent^ celui du Saint*Père, qui avoit eu lieu 
\^ 1 février préçédeat* 
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Ce vënëràble pontife, aceuëilH partout par les 
vœux, et lés acclamahons publiques^ aitiioît au-* - 1 
devantde lui des communes entières C|uî se près? > • 
soient autour de sa voiture, ^malgré le colonel 
I^gorseqûi repoussoît tout ce qui se présentoir. 
^Bri^aoles^ Il (ut permis au maire ^ non sans 
de gfâi^des difficultés, .de^^baranguer le Saînt-r « 
Père.; mais à Flassan le colonel fut inflexible, ^ 
Ea. vain le curé se présenta* en liabits sacer-r 
dolaux et avec la croix. La voilure marchoit toor 
jours. Alors les habilans, sans craindre d'être 
foulés aux pieds des chevaux, se «couchent' ea 
masse devant la voiture, et couvrent le chemÎE : 
de leu^rs corps.- Le colonel est obligé de céder, la 
glace se baisse; le Saint rPère entend le curé, et 
donne sa bénédiction au peuple.. . i 

Buonapar-te arriva au Ltucrst quatre heures du 
$oir. Il ne s'arrêta pasdajas le village, rmais dans . 
un. château voisin, silué^sur la route , appelé le 
j&â^/^!///<û?6/^ly appartenant à M.^ Charles ( du Luc }-, 
iDôm bre de la Cham bre des Députés. . ' 

Jl étoît atJendu dans^ ce chât-eati par>sa sœur 
Pauline (princesse- Borgbèse.). Iky avoit un 
mais que celte princesse étoU^au MouilitilôiÂj 
attendant le dénoAment-des affaires, et renon- . 
ça«t aux eaux de Gr<9^wiF*, où *ellê avoit -te 
projçt' de se rendre /selon sob '■«sag* , maïs qai 
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celle annëe , vu la crise où elle se trouvoît , n*au- 
rofetit peut-être pas produit les satulaires'^effels 
qu'elle s'en promeltoît. 

Buondpârte avoît ëlé précëdé dans ce .^lîeu 
par un détachement de- mille homnaes d'infan- * 
terie et. cinq cents hommes dé cavalerie de 
troupes -autrichiennes; l'Infanterie et* partie de 
la» cavalerie avolènt continué leur route pour 
Saint-Tropez, où elles dévoient protéger l'em- 
barquement de- Napoléon. 

Celui-ci , en arrivant au Bouîllidou ^ s'enferma 
dans son appartement avec" sa soeur. Des senti- 
netles ' furent placées à toutes les parles, avec' 
ordre de ne laisser entrer personne. Cependant, 
la maîtresse de la maison et deux aulil^s damei 
cJui'Souhaltoîent fort de voir Napoléon, crurent 
que la consigne n'étoît pas faite pour elles, et ' 
vinrent à bout d'en convaincre les sentinelles, ' 
qui les laissèrent entrer dans une galerie qui 
communiquolt avec la chanribre de Tex-empe- 
reur. Arrivées dans cette galerie, elfes y trou- 
vèrent un Tniiltafre en uniforme d'officier autri- 
chien, qui" leur dit: « Qui. désirez-vous voir, 
» Mesdames?-^ — Nous voudrions voir Napoléon.' 
» — Maïs c'est moi, Mesdames. » Ces dames, le 
voyant dans un costume étranger, lui dirent: 
« Yous plaisantez, Monsieur , ce nest pas vous 
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^ qui êtes Napoléon. — Je vous nssure , Mesn 
» dames, que c'est moi. Voua vou^ imaglnesi 
» donc que Napoléon avoil Pair plus méchant ? » 
Alors la conversation s'engagea , et il leur dit : 
« N'est-ce pas qu on dit ipaintenant que je 
^ ^uis un sçélératj un brigand ? n Ces dames 
lï*eqrent garde de )e démentir, et Biionaparte^ 
De voulant pas trop les presser sur ce pi^int, dé- 
touroa la conversation sur des choses indiHeT 
rentes, faisant diverses questions sur le maître 
du château et sur sa famille qu'il conpoissoit (i). 
Mais, toujours préoccupé de sa première idée,^ 
il y revint brusquenjent : « Çonvene^-en , Mes- 
> dame^, leur dit-il , n^ëintenant que la fortune 
» m'est ooniraire, ojn dit que je suis un coquin %' 
» un scélérat, un brigand. Mais s^vez^vous et 
» que c'est que tout cela? J'ai voulu mettre la 
» France au-dessus de l'Angleterre. — Vou& 
i> navez pas conduit ce dessein jjusquau bout, « 
répondirent ces dames. 

Comme elles achevoîent ces mots, op entendit 
le bruit occasionné par d'autres personnes qui 
vouloient aussi forcer la consigna. Alors Napo- 



Ci) Quinic ans auparavant, à son retour d'Egypte i iï s'étoi^ 
arrêté à ce inème château ,' et avoitjpème emprunté a\i propnétaira 
sa voiture pour le conduire k Paris. Il oublia de ta rendre , disira^^ 
•ans don te par des objets plus imporuvns. 
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lëon , rompanl l'entretien Jqui duroît depuis ua 
demî^quart-d'hetire, rentra brosquemenl ^ns 
rapparlem;»nl de sa sœur* 

Celle-ci passa la soirée avec lai , et partit à hait 
heures pour faire place au nouvel h6te et & m 
suite. 

Le préfet du Var ( M. Leroî) avoît reçu 
du gouvernement Tordre d'a$surer le servie^ 
relatif au passage de l'ex^enpipereur; mais igno- 
rant par quelle route il deyoit arriver | des avis 
étant donnés sur toutçs, il lui fut impossible 
d*aller à la rencontre du cortège , à la limite 
du département, ainsi qu'on assure qu'il en avoit 
le projet , à cause de la grande fermentation des 
esprits. Il attendit au dief-lieulemoment et Tavis 
de Tarrîvée de Napoléon, Sur cet avis, qui lui fut 
donné par le maire du Cannet, il partit pour le 
Bouillidou , emmenant avec lui M. Ricard, sous- 
préfet de Draguignan. Il arriva à ce château 
à deux heures après minuit. Après avoir vu 
les commissaires, qui lui témoignèrent toute leur 
satisfaction pour les mesures par lesquelles il 
pourvoyoit au service , et dont il venoit en per- 
sonne assurer Texéculion, il fut introduit chez 
}*ex«'empereur qui ne s^élolt pas couché. En ar^ri- 
vant, il avoit fait demander les gassettes, et il 
passoit la nuit à les lire , ou plutôt à se remettre 
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un peu de sa peujc. Il parut fort aise de voir 
le pféfet; c'étoit le premier qu'il eut \vu« sur. 
sa route*. Ce magÎMtat avoit conduit Je. sousrn • 
préfet à cette entrevue. Napoléon partit, à , 
quatre. Jbeures du «matin le mercredi 27.. Le 
préfet;, . d'api:ès les mêmes . considérations de^ 
tranquillité publique, crut qu'il étoit de son 
devoÎL'deiiie pas quitter Je cortège ,^^et partit avec 
les -cômeniîssaires. Sa présence ne dut >pas être» 
înuli-let Leipeuple xépandu sur .toute la route,. 
fut paisible, et par Teffet des instructions que les. 
maires av.oient peçues de ce magistrat, leconyoi 
arriva. à Fr^}us vers, midi , sans que Jes scènes» 
des deux» jours précédens fu^nt renouvelées. 
£n arrivant a Fréju$ , J^uonaparte fit appeler, 
le maii-e, selon son usage. « Voilà,, lui. dit -il , 
» Napoléon , ce maître du monde, le voilà em-. 
» pereur -de; l'île d'Elbe^ Que pense-t-on ici de. 
3> cet événement ?» « Sire , répondit le maire , on 
» croit que vous.vous» êtes perdu par les droits-» 
b» réunis.et par la guerre, h « Je lésais, dit Napo« 
3» léon, .mais l{jr.op tard ;cependant'je n'ai jamais* 
» fait que prévenir mes ennemis , étant sûrd'êLcô 
» attaqué si je, ne \è$ attaquois le p^emiei:.(.i)»: » 



\(t)'KJïoniitae qai afaitla guerre' d'Espagne ose dirc'^'il" tlVs 
jaoukis fait ^ue|>TéycDir 5es ennemisj 
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En même temps îFse mit à déchmét, oonire lei 
; maûéchaux^quli, disoit-Il, Tavoient trahi, comme • 
si la ^ti^atitsûiir eâ^ été' nécessaire pour le ren-^ 
Terser^vCtsI sa foHe seule n'eût pas/suffi!- 
' On ajoute que Napeléon ayant demandé quel 
étoît Tespuit public de Fréjus, le maii-e lui répoa- 
dit qu'il navoîl rien à craindre, « Oui, dit alor« 
a) Btionaparte, j'ai étié content de la réception; 
' » mais cette-nuit,..!» Le maire lui rëltëra^les. assu^- 
. xances qulil luLavoIt^ diûnoées.- AlorsBnQnaparte 
- répartit»: a» Je suis fâché que Fréj us soit en Pro- 
' avance, elden'avolLvencorerieniaîipoucvows; 
» mais j*espère que dans quelques mois je pour^ 
» rai vous dédommager, » 

Pendant qu'il étolt seul dans son appartement» 
il se prbmenoit avec vivacité. Il parolssolt de. 
temps en temps à Ia.(^nêtre pour voir la marche 
des frégates qui arrivolent à la rade de Fréju& Il 
ne se montra jamais à la fenêtre qui donne suc 
la grande rue. 

Le préfet du Var voyant que tout étoît pai^. 
laitement tranquille, se disposant à retournée 
. àDraguignan, eut avant de partir une.secoi^de 
entrevue avec Napoléon. Elle eut lieu devant 
plusieurs personnes. Napoléon demanda au.préfet 
unchevatet un secrétaire. « Je n'ai pas, dit-Il au 
» préfet , de cheval de selle pour le moment » et 



Il )e ciraina àe txt {)as ea trouver à File (I'Ëlb)!« 
D PourrUx-vous m'en procurer un pour lem* 
» barquer?' — Slre^ la chose est impossible. Les 
( » chevaux de luxe sont rares en l?ix>Vence, et lea 
» dernières fë(|uUîtion9 ont enlevé le peu qu1l y 
» en avoit; mais )én ai un qui peut convenir k 
ji V. M. ; jie le lui offre. —^ Combien vaut-il? 
» — il m'a coAté quarante louis. -^ C'est bon» 
M je le prends. Jf 'au rois besoin aussi d'un se» 
» crétaire; je voitdrois un jeune homme de 
» dix-huit ans qui n'eût pas re^u d^impressivns ^ 
» un simple scribe qui sût écrire ltsiblen\eût et 
)» purementé^^^-Sire^ je vais cherciier quelqu'un, n 

II se présenta, en effet, non pas un jeune 
homme de dix-huit ans, mais un homme de 
trente-; cefutM.Savournain,. adjoint de latom- 
mune du Muy, fils du propriétaire d'un chàCeau 
voisin, appelé le Rayot y où s'éloit réfugiée 
là princesse Pauline , quî adressa elle-même 
le secrétaire à son frère. On voit que si ce 
n'étoît pas un jeune homme neuf^ et qui 
•n'eût point reçu d'impressions , il ne pouvoif en 
avoir reçu de défavorables sur le Compte de 
Napoléon, auprès duquel il ambitionna luî- 
rtiéme d'êlre placé. Comme U éloît fonctionnaire 
{^ublio, M. le préfet lui représenta qu'il devqit 
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adhérer au gouvernement provisoire avant de 
partir , ce qui fut fait 

Napoléon^ pourvu d*un secrétaire et d*un che-^ 
Yal| deujt choses qu*uti fréquent usage lui avoit 
rendues iildispehsableS) mais dont un souverain 
dé 111e d*£Ibe eût pu se passer à la rigueur » 
se disposa à quitter la France. Vainement par 
son traité *a?eG les puissances, 8aint-Trope2i 
étoit désigné pour le lieu de son embarquement; 
vllnement la frégate et le b&timeht qui lui étoieht 
devinés , s*étoient rendus dans ce port où ils 
Tattendoient ^ il fallut s'embarquer à Saint- Rà^ 
pheau, à ce m^me port de Fréjus, qui quinze 
ans auparavant Ta voit vu arriver d* Egypte avec 
un cortège plus modeste, mais environné de tout 
Téclat de la gloire militaire. Cétoit alors le géné- 
ral BuonaparJte qui abordolt; maintenant c'est 
Tex-empereor Napoléon qui va s'embarquer après 
avoir, comme on Ta dit, /^/ le général Buona- 
parte , en occupant le premier trône du monde. 

Voici les détails relatifs à l'embarquement; 

L'art. i6 du traité du 1 1 avril portolt : c< Il 
3» sera fourni une corvette armée et les bâtimens 
» de transport nécessaires pour conduire au Heu 
» de sa destination 8. M* lempereur Napoléon, 
M ainsi que sa" maison. La corvette demeurera en 
» toute propriété à Sa Majesté. » 



r- 



l)es ordres furent doanjés pourJ'ex^cuUoa^îé 
cet article, et transmis par un courrier extraor-» 
4îaaire.da gouvernement, qui arriva à.Toulon 
le 24 avril. Il éK>îl porteur de$ dépêche!^, du inî- 
olstrede la marinie pour le préfet maritime; ^ 

Le .lendemain ^5, t)a vît partir de ce port la 
frégate . la Driade et le brick l'Inconstant. Oa 
. iut ,que le commandement de ces • bâtimens 
«volt été donné à de.u-x officiers de marquB'(. M. le 
comte de Monkrabri<5, capitaine de vaisseau; et 
.M. le. vicomte, de Charrier-Moîssard^ capitaine 
.^e frégate ),.et quils étoient montés par.unëtat- 
.major et un équipage d'élite; On.ne douta pas» 
d*après ce -choix, ,de la nouvelle qui avoit 
couru que ces bàtimens; alloient prendre Na-^ 
poléon à Saint-Tropez, et le conduire, à l*ile 
4'Elbe, En effet, îls arrivèrent ^à Saint-Tro- 
pez le «lendemain 26, et y trouvèrent une 
.partie des troupes autrichiennes formant .l!es<'. 
çorte de Napoléon.. Gelùi-ci devoit les joindre* 
Mai^ après qu'on Teùt attendu inutilement, oa 
apprit, le 27 au. matin, que la difficulté des 
(Jiemins enipéchant le convoi de se. rendre à 
Saint-Tropez, il continuoit sa route pour Fréjus, 
où les trompes et les bâlimens eurent .ordre de se 
rendre pour son embarquement... Ces. nouxeUe» 
furent apportées par M. de Koulvaloff , ^ide-de- 



('65.) • 

tàmp du comte de SchouwalofF, et par M. de 
Clam y aide-de»camp du prince de Schwartsen- 
bèrg, qui arri vèreht si/ccessi vement àSaint-Trope;^^ 
et se rendirent à bord de la frégate là Driade. 

ê 

Peu d'instàns après Tarrivëe de ces officiers ; 
tme frégate Anglaise, ôyant pavilloo par(emen«> 
taire^ passa devant le port de Saint-Tropeè. On 
sut, par le rapport d'un officier envoyé à bord 
de cette frégate , qu'elle se nommoit tÙndùurdei 
^t Indomptée)'; qu'elle étoit commandée par lé 
tapitainé Ùsher; qu*elte venoitdé Marseille > él 
alloit à Fr^uSi d*après les ordres du tïolonel 
Campbell. 

La frégate là Driade ne tarda pas à ap^aheiJIèl' 
pour Fréjus, ayant a son bord M.^e Koulwalolf 
et M. de GlamrEn entrant à Saint-Kapheau 
(port de Fréjiis)^ elle trouva la frégate anglaise 
qui y avoit déjà mouillé , et qui se disposoit à 
embarquer les équipages de Napoléon. 

M. le comté de Montcabrié se rendit âussîtât 
à Fré jus. Il vit le grand-maréchal Bertrand , à 
qui il fit part de sa mission. Il vit ensuite Napo« 
léon lui-même pour ie même dbjet. On rapporta 
différemment ce qui s'élorit passé datts cette 
donlble rafretue. 

Les uns prétendirent que Napoléon, iguoraift 
bu feignant d'ignorer qu*il dût être transporté 

5 . '. 
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sur uh bàtlmeot français, avoît d-avance prisides 
arrangemens pour passersur un bâtiment anglais; 
arrangemens qu'il n'étolt pim en son pouvoir de 
changer; suivant d*autreSy le choix de la frëgate 
n'ayoit pas ëlë laissé à Napoléon, mais avoit été fait 
parlescoinmissaires; d'autresenfin ajoutèrent que 
Napoléon ( engagé soit par son propre choix, soit 
par celui des commissaires , avec XTJndaunteà) 
javoit proposé à M. de Montcabrié de Taccom- - 
pagner.avec sa frégate, n\ais. que ce comman- 
dant, étant seul chargé de le conduire,tie s'étoit 
. pas cru autorisé à partager celte mission, sur*- 
tout pour n'y prendre qu'une part secondaire, 
et qui eût^ en quelque sorte, subordonné le 
pavillon français au pavillon anglais , ce à quoi 
M. le comte de Montcabrié. ne pouvoit consentir. 
Quoi qu'il en soit de ces dîff(Jrentes versions 
( dont les deux dernières n'ont rien qui ne puisse 
se concilier, et pàroissent vraisemblables l'nne et 
l'autre) , il est certain que M. de Montcabrié , après 
avpir vu Napoléon et le grand-maréchal Bertrand , 
Vempressa de remettre à la voile pour Toulon 
où il étoit de retour le 29. Il étoit rendu à Paris 
Je 5 mai. Il paroît que sa conduite fut approuvée 
par le gouvernement , puisqu'il fut chargé d'une 
tipùvellè mission pour l'ile d'Elbe, celle de con-* 
duire dans cette lie le brick \ Inconstant^ et d'ea 
ramener ^ garnison. 
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Mais revenons à Buonaparte* 

La jeudi ^^ tout le cortège se disposa au 
départ pour Saint •* Rapheau. Une partie des 
.commissaires' et des hussards s*y rendit. On 
embarqnà des effets. Cependant Buonapaiie n'ar- 
rtvoit point. A neuf heures on annonça qu*il 
âvoit eu une indigestion de langoustes. 

4 

Soit que cette indigestion fût réelle , soit quelle 
fût feinte (i}, elle retarda rembarquement, qui 
n'eut lieu ^u*à onze heures du soir. Au moment 
cil il se fit, le qpmmissaire russe dit : A4ieu, César 
et sa fortune. Les Anglais tirèrent vingt-un coups 
de canon. 

Le commissaire autrichien et le commissaire 
anglais s'embarquèrent avec Napoléon. M. le 
comte de Schouwaloff et M* de Truschels re« 
tournèrent à Paris. 

Pendant que Buonaparte naviguera paisil|Ie* 
ment vers son. nouvel empire , .nous allons, faire 
Gonnoitre les dispositions des esprits , et les évé- 
nemens qui s'y étoient plassés depuis le 20 avril. 

Le :li açriiy la garnison de Porto-Longone , 



(i) Six. mille Hommes de Tarmëe dltalie .étoient en route. Ils 
ftTpient bzûlé quatorze étapes pour arrive^ plus tôt. Peut-être' Buona- 
parte en espéroit-il quelque monyement en sa faveur, et cherchoit-il 
des préte2.te$ poor^etarder son exabarquoneat. 

'■■-''■■■ ■ ' ■ 5. 



composée en grande partfe d'Italiens, M ri^otiBi 
et aprèê avoir blessé le commandant d*ai;meSy 
et tué ou blessé plusieurs officiers, les r(>belleâ 
se dirigèrent sur Rio, et forcèrent les babitana 
à les transporter sur le continent. 

Ze lendemain 22 ^ dans la crainte quil en 
arrivât autant à^Porto-Ferrajo , on fit assembler 
toutes les troupes ; et on leur proposa de rester 
fidèles au gouvernement français, ou de reiH> 
trer dans lei^rs foyers. Le plus grand nombre 
( composé d'IfaKens) prit cif dernier parti, et 9^ 
rendit à Piombino. 

Les jours précédens rinsufrectlôn a voit éclaté 
dans plusieurs villages oà les Anglais avoient dé- 
l^arqué, notamment à Mareîana, oè leur pavi(« 
ion fut arboré% et oi Napoléon fut hràU en 
effigie. 

Le 27,*un partemienfaife anglais vînt sommet 
té général Dalesme, commandant de File, dé 
rendre la place. Le général répondit qu1i sMoii 
envoyer un officier français à Paris, pour con^ 
nohre ce cpi »*étoit pâssé^ et il prioit M. le corn- 
mandant anglais Montrésor de lui açcprder u^ 
sauf-condult. Mais ce commandt'vnt ne voulut 
rien accorder « et renouvela ses sommations. Le 
général Daksmepersîsta dana sa réponse négative^ 
Le 28 avrit, à neuf heures du malia> 



/ 
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tm paHrl^mentaire anghiis cUè>arqua à Porto- 
Ferrajo, Mi fieilbelol, chef d'escadron, aide^ 
âje-camp du ministre delà guefre^ porteur de 
flépéches de S. lExc. poar le général tlalesme^ 
annonçant ia nouvelle de la déchéance de Napo^» 
iéon , et ceAe de Mr procbaime arrivée à li\e 
4l'Elbe. - 

Cette nacelle Bit pour ce général en siijet 
d*étonnement d*aiitant plus ^nd qa'il n'en avoit 
reçn aucune depuis pJuS' de deuk mois ; qu'à 
cette épeM|ue Napoléon^^^iti tnoœphaat , et q«i11 
ne lui parotssoit guère probable qit*one st grande 
> révoiation se £lit opérée en si pea de temps. Le 
porteur df^ la nouvelle n'éioit connu d*a«icun 
desmilltaîres de la garmson. A tous ces œ-otiis 
de doule se joignoient les tentatives contlnueUes 
des Anglaiis pour s*em parer de Tile. La défiance 
du général ne fit que slaccroitre , el^ son doute 
fut presqute changé en eevtitude , lorsqu'un quart 
d'hence aprèsi l'arrivée de l^aide-da-eanip, et pen- 
dani soa entretien avec le général, un second 
parlemeolaiDe vint fiiire une nouvelle sommation 
de retndre 1» place. L'aide-dë«camp à'qai le 
général eommuniqùa la sontmatioi^, ne sut à 
quoi attribuer une demande de cette nature , et 
pria le général de vouloir bien permettre au 
aaptashe da bâtiment ao^^ de ae rendre seul 
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à terre, pour donner une ejcplicalion h ce sujet; 
}c général ayant consenti à cette proposition , oa 
envoya chercher le capitaine anglais. Lorsquil 
enira dans la place , le peuple qui ignoroit encore 
ce qûis'étotr passé en France, et qui se persuada 
que ce capitaine venoit prendre possession de 
Tile, au nom de S. M. B., le reçut avec des accla- 
mations qui thanifestoient la joie qmil a voit de 
passer sous la domination de T Angleterre. 

Le général ayant communiqué la dépêche 
de Tarde^e-camp français au capitaine anglais, 
celui-ci répondit qu*il connoissoit ces nouvelles 
depuis deux jours, mais que M. le eotnmandant 
Montrésor, qui, sans doute, les ignoroit, Tavoit 
chargé, en partant de Livourne pour File de 
Coi;se, de remplir cette mission; que cependant 
il atloit rinformerde Tétat des choses. Il demanda 
ensuite , pour lui et pour les autres bâtimens qui 
étoient en croisière, la permission d'entrer dan^ 
le port pour saluer le nouveau^ pavillon. Mais te 
général la lui refusa, lui faisant observer que 
ce débarquement pourroit être une occasion de 
trouble dans Tile. Sur cette observation , le capi- 
taine se retira, et partit quelques instans après 
avec Taide^-de-camp. 

Avant midi la croisière n'étoit plus en vue. Des 
salves d*ariillerie avôient déjà annoncé lé retour 
des Bourbons. 
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Tel ëtoît l'ëtât des choses , lorsque le,3 mai , k 
rentrée/ de la nuit, on \\u\sl frégate anglaise 
VJndompiée^ mettre en panne à un, quart des 
lieue de la ville. Quelques instans^ après, il s'en 
détacha une péniche qui vint au bureau sanitaire 
pour denvander la libre entrée. 

Apcès l'avoir obtenue /le grand-marédi^l Ber- 
trand, le général Drouot, les deux commissaires, 
le colonel des lanciers de la garde, et deux four- 
riers du palais, débarquèrent, et se transportèrent 
chez le général Dalesme, pour Tinformer de 
l'arrivée de Napoléon, et pour prendre possession 
de la place : à quoi le général Bertrai^d pi^céda 
de suite, en faisant apposer le scellé sur les caisses 
publiques. » 

Le général Dalesme se rendit aussitôt à bord 
de la frégate anglaise, avec toujes les autorités 
locales, qu'il présenta à leur nouveau souverain. 
X]elui«ci, après les avoir questionnées sur Tile et 
9t» habitans, les congédia toutes^ à lexcepûon 
du général avec lequel il eut «un entretien parti- 
culier. Il donna au sous^^préfet Tordre de convo- 
quer de suite tous les curés et les maires de File. 

Les habitans de Porto-Ferrajo , rassemblés 
surlaplace, attendoient je moment du débarque- 
ment. Mais , à onze heures du soir, après avob 
louvoyé autour de l'île, N9poléon fit dire au 
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généra Dalesme que la cërëmcaîe de soo enlrëc 
seroU reroisi^ au len^piain à deux heures après "^ 
piidi. En aiteadânt , les commissaires étrangers et 
les otficiers français passèrent une partie de la 
nuli et du lendemain à parcourir la vUle , \isltdnt 
tous les lieux publics, et cherchant à connoitr^ 
) esprit des ha bi tans. • 

Le mercredi 4 , à midi j, les troupes se. mirent 
sous les armes , et les autorités se rendirent sur le 
port* A trois heures, le débarquement fut an« 
nonce par vingt-uq coups de canon , tirés dç l^ 
frégate, et auxquels répondirent les canons de Iq 
forteresse. On vit alors Tex^empereor p^roitra 
dans une pé|iich^ , vêtu d'un uniforine orné d*une 
décoration. 

En mettant pied à terre , il reçut les cle£i de 
la ville des qiains du général Duvat, coinmandant 
d'armes, et fut harangué par le sous-pr^fet. 

1\ se plaça ensuite squs lé dais, et marcha .vers 
l'églfse paroissiale. Son visage étQÎt sombre; ses 
yeux se fixoient ahernativepient sur tputc^s les 
personnes tçx\ lentouroient , cherchant à deviner 
leurs scntimens^ et faisant d'inutiles efforts pouit 
Cdcher la défiance et la peur qui Tagitoienl^hii- 
xnéjBe, sans pouvoir être rassuré par les déçaons- 
^rations qu'il recevoit. 

Après son arrivée à ï'églîse , on oha^ta ua 
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Ta Défu fnffW^nlkqn&ï ^^poUon parut tris*- 
^flf^U , el vem m^m^ quelques ifififies ea leva<i| 
les yeu;ç au ciel (0- 

ïU c4r*monie tertnlùie, 1'^:^ -empereur Ifs 
4iâ:igea d'un pas rapide, el presque en cquranl» 
vers la mairie, où spa logement avait, été pi4^ 
paréi. Il y TmI ^ulvi par un gra^d uoiuhre de 
perscMfines qu'op l^f ss^ entrer» Il (jutslionioa ceUfii^ 
,qul se trquvèreot pràs de lui, ft revint peu k 
peu de sori troublf . 

Il invita les maireiàpaiiiale^iir Vordre dân^leun 



(t} De qpeV sentimens étoît-U agité da^sco iviomant , et d« qneR* 
fource ont pu couler ce» lacmes? Nous Tignorons. Mais rcnneail 
^e la religion abattn 4 Fontainebleau, daas ce palais où naguère X 
xetanoit c^tif la viisiirc <1qJ.«C. çpi'i^ avoit oséacc^l^rd'outra^esCL 
Tersant 4cs iarmcf^dan» l'église, de Por|p-F«rrajô^ et.toninani d« 
•ombres regards vers le ciel,d*où est parti le coup qui Ta terrassé, 
ttppelie la un d*Dn des plus fameux persécuteurs du christianisme, ik 
Julîei]^ Cetcs>per6ar,firaBpé dmArait.»Dri^l,dai^ la guerre dcaParseï^ 
emplit sa oeain de sang^ et le jeta en Tair en disant : 2fit. as t^aiMCa^ 
Galiléen» 

Napok'on , plus dissimulé q^e Mien , Qe r^ète pas |a même pa^ 
iple : mais n*e]^priiPH^i-il avec pins da ibrce 9 par osa Wmea d^uye 
douleur muette, le sentiment d'une pies §nnde humiliation a 
Yaincu tout à la foi dans la guerre qu*il faisoit à Dieu et dans celle 
qu^ilfaisoit aux hommes, ne semble-t il pas accuser le ciel tSm 
double irioo^a ^ la religion et 4^ \^xQ(^^x»é\c^\\fû»^ E( i>a 
çroit-on pas , en voyant ce potentat superbe déchu , humilié, pleo- 
gpnt^dans Téglise de Porlo-Ferrajo , reoiendretVcrier: Tu us çuincM^ 
3U de Salttt-Louisi 
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commane^, et les chargea d'assarer leurs admt* 
nbtrés que la liberté des mers alioit leur donner 
)es moyens de réparer leurs pertes. Il invita 1er 
curés à prêcher la concorde parmi leurs parois- 
siens, et recommanda aux chefs des difTérens' 
corps d'exercer une discipline sévère. 

Après cette audience , le nouveau pavillon de 
l*ite, adopté par Napoléon , fut arboré, ce qui 
fat coôstaté par h procès-verbal suivant : 

« Cejourd'hui, 4 ^^^ i8i4> S. M. l'empereur 
» Napoléon , ayant pris possession de Tîle d*Eibe , 
3» le général Drouot^ gouverneur de Tile au nom 
» de l'empereur, a fait arborer sur les forts le 
9. pavillon de Tile fond blanc, traversé diagona* 
» lement d*une bande rouge semée de troî» 
> abeilles fond d'or. Ce pavillon a été salué par 
X les batteries des forts de la côte , de la frégate 
9 anglaise rUndaunted^ et des bâtimens de guerre 
» français, qui se trouvoient dans le port. En foi- 
» de quoi/ nous, commissaires des puissances 

* alliées, avons signé le présent procès- verbal 

• avec lé général Drouot, gouverneur de Tîle, et' 
» le général Dalesme , commandan|: supérieur 
» de nie. ' 

» Fait à Porto-Ferrajo , le 4 niai i8i4. »^ 
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Dans le même temps, le général Palesme fif 
aiEcher la proclamation saivadte : 

• « Habitans de Tile d'Elbe , 

^ijfjes vicissitudes humaines ont conduit aiynU 
lieu de vous lempereur Napoléon^ et son choi^ 
vous le donne pour souverain. Avant d!entrer dans 
vos murs , votre^uguste et nouveau monarque m'a 
fdfessé les paroles suivantes que je m*empresse 
de vous faire connoitrCi parce quelles sont le 
gage de votre bonheur à venir : 

« Général! j'ai sacrifié mes droits aux inférétè 
» de la patrie, et je me suis réservé la souveraî- 
» neté et propriété de Tile d'Elbe, cie qui «a été 
s» consenti par toutes les puissances. Veuillez 
» faire connoitre ce nouvel état de choses aux 
» habitans, et le choix que ^*al fait de leur ile 
» pour mon séjour, en considération de la dûu- 
j> ceur de leurs mœurs et de leur climat. Dites- 
» leur qu'ils seront lobjet constant de mes plus 
» vifs intérêts. » 

» Elbolsl ces paroles n'ont pas besoin d'élrc 
commentées. Elles fixent votre destinée. L'em- 
pereur vous a bien jugés. Je vous dois cette jus- 
tice , et je vous la rends. 

» Habitans de Tile d'Elbe ! je m'éloignerai 
bientôt de vous. Cet éloignement mesura péniblï^^ 
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parce que je tous aime sincèrem^at ; mais Tidëe 
de votre bonheur adoucit Taoïerluine de moa 
dëpart ; et en. quelque lieu que je puisse être , je 
me rapprocherai toujours de celte ile par 1b 
aoij^^air des vertus de ses habitàns » et p^ les 
vœux que je formerai pour eux. 
» Porlo-Fevrajo, 4 mai i8i4* 

» Le général de brigade Dal£$MB« » 

Peux jours après la date de cette pièce, il ed 
parut une infiniment plus curieuse : c'est le man- 
dement que donna le vicaire-général de l'île 
d'Elbe, Joseph*Philîppe Ârrighi, parent de 
Buonaparte. 

Voici cette pièce : 

MANDEMENT. 

« Joseph^PhilippeÂrrighi, chanolue honoraire 
de I9 cathédrale de Pise et de Téglise métropoli- 
taine de Florence , etc. (Sous Vévêque d'Ajaccio , 
vicaire-généraf de Tile d*£lbe et de la prir^ci- 
pauté de Piombino* ) 

» A nos hien-aimés dans le Seigneur, nos 
• frères composant le clergé, et à tous les fidèles 
de Tilè , salut et bénédiction. 

» La divine Providence qiii , dans sa liionveil- 
lance , dispose irrésistiblement de toutes ohoses*, 
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et assigne m^k nations leurs destm^es ; a voohi 
qo'au miliea des cbangemens politique» de TEu* 
rope, nous fussions à l'avenir les sujets de Napù* 
léon-le-Grand. 

» Llle d*£lbe^ déjà célèbre par ses produc- 
tions naturelles, va devenir dAsprinais illustre dans 
Thistoire des nations, par Tbommage qu'elle tend 
à son nouveau prjnce dont la gloire est immor^ii 
felie. Llle d*£lbe prend , en cfFet., un rang parmi 
les nations , et son étroit territoire est ennobli par 
le nom de son souverain. 

» Elevée à un honneur aussi sublime, elle re*^ 
çoit dans son sein foini du Seigneur^ et les auttet 
personnages distingués qui raccompagnent. 

» Lorsque sa majesté impériale et royale Jii 
choix de cette ile pour sa retraite , elle annonça à 
Tunivers quelle étoit pour elle sa prédilection. 

3» Quelles richesses vont inonder notre pays ! 
quelles multitudes accourront de tous c6tés pouff 
contempler un héros l 

» Le premier jour qu'il mit le pied sur ce 
rivage , il proclama notre destinée et notre bon-* 
heur : Je serai un bon pire ^ dit-il, soyâzmes 
tnfans chéris l 

» Chers^^atholiques , quelles paroles de ten- 
dresse ! Quelles expressions de btenveillance ! 
Quel gage de notre ftticiié future ! Que ces 
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. paroles, charmçnt donc déllcieusemeot vos peoi-» 
sëes, et qu'imprimées fortement dans vos âmes g 
elles y soient une source inépuisable de consola-' 
tions l 

» Que les pères les répètent à leurs enfans ! que 
le souvenir de ces paroles, qui assurent la gloire 
et la prospérité de Ille d'Elbe ^ se perpétue 4e 
génération en génération. 

» Heureux habitans de Pprto-Ferrajo , c'est 
dans ces murs qu'habitera la personne sacrée de 
. sa majesté impériale et royale. Renommés de tout 
. temps par la douceur de votre caractère et par votre 
affection popr vos princes, Napoléon-le* Grand 
réside parmi vous ; n'oubliez jamais Tidée favo- 
rable qu*il s'est formée de ses fidèles sujets. 

» Et vous y tous fidèles en Jésus-Christ , Con- 
formezrvous à la destinée : non sint schismata 
inter i^osj pacem hahete^ et Deus pacis et dilec^^ 
tionis erit çobiscum I 

» Que la fidélité , la gratitude, la soumission, 
régnent dans vos cœurs ! Unissez*vous tous dans 
des sentimens respectueux d*amour pour votre 
prince , qui est plutôt votre bon père que votre sou- 
verain. Célébrez avec une joie sainte la bonté du 
Seigneur , qui de toute éternité vous a réservés à 
cet heureux événement. 

p £n cpnséquence , nou^ ordonnons que di^ 
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manche prochain , dans toutes Ie& églises , H soit 
chanté un 71? Deum solennel , en action de 
grâces au Tout-Puissant, pour la faveur qu'il nous 
a accoï'dée dans* Tabondahce de sa misërl-* 
corde. 

» Donné au palais épiscopal de Tîle d'Elbe , 
le 6 mal i8i4» » 



Le vicaire -général Arrighc; FjiANCEScq 
Angiolstti, secrétaire. 
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A L'ILE D'ELBE» 
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AvANt d*entrer dans quelques délaîls sui* \û 
nouvelle existence du souverain de Tile d'£ibe » 
nous croyons devoir faire connoitre cette ile, 
qui n'est pas moins digne d'att«ntion que l6 
personnage qui se Tesl réservée ^ et Ta choisie 
pou\* sa retraite (i). 

L'ile d'Elbe est située d^ns la Mëditerranëe ; 
entre llle de Corse et les cdtes de la Toscane. 
Elle est séparée de celle-ci par le canal de 
Pfombino , qui n*a que trois lieues dans sa 
moindre largeur. Les bords de Tile présentent de 

■ lu . *• . I ■ ■ Il I ■ - 1 ■ 

(i)Nout avons. ivcneilli les détails de cette coprte description soit 
de la boQche de plusiears Toyagears arrirés récemmeut de cette lie , 
^ui ont bien voulu nous les donner, soit de plnsienrs écrits, notam- 
ment du Voyagea fiU tTSlée , par M. Arseaue Tkiéèaai dt 
Bemgauéf ouvrage plein d'éruditioii et de science. 
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toutes parts une foule d'angles rentrans et . 
d'angles saillans, qui lui donnent une figure très-* 
irrëgulière , et diminuent fort son étendue en 
augmentant sa circonférence. Celle - ci est 
d'environ vingt lieues. 

Vue du canal de Piombino, Tile d'Elbe 
n^offre qu^ùne chaîne de monts arides dont 
Taspect est fatigant pour l'œil, et porte la. 
tristesse dans l'âme* 

lies montagnes de la partie occidentale sont 
les plus élevées. Elles sont formées de granit . 
pierre qu*on renconti^e à chaque pas , dont le^ 
maisons sont bâties, les rues pavées,, et qui a 
servi autrefois à la construction de plusieurs des 
monumen's dé Tancienne Rome. 

Les montagnes de la partie orientale sont 
moins élevées , mais bien plus précieuses à cause 
des mines de fer qu'elles renferment, et qui sont 
la principale richesse de Tîle. 

S*ilfauten croire de savansétymologistes, Tile 
d^Elbe , ainsi appelée *du mot grec ilua^ dont 
les latins ont [ait si/^a^ tire son nom des fbréts 
dont elle fut jadis couverte. Aujourd*hui elle 
en est entièrement dépourvue : le fer y a con- 
sumé tout le bois. Le minei^i ne peut plus être 
fondu sur les lieux, et Ton est obligé de le trans- 
porter sur leï côtes voisbes. Un grand nombre de 
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bâtirnem soat eni{>Ioyé»;ooraelkiheiit h ce ih^ÉÊÊ^ 
port. ^■ 

A Texception èti pommier, on tronte à Ttl^ 
d*£lbe toutes les espèce» d*arbres à fruit» d\e TEii-» 
rope. Le figuier dlade y croit parmi les rocbers»^ 
L*agavë d'Amërîcjue y forme des baies impëcié- 
trables; Sst figebaote de dix-huît k vingt pieds^ 
porte des feuilles nombreusea^ longue» de dnq il 
six pieds, toutes garnies d'ëpiae», et dont un peut 
extraire une âkasce propre à l'emplacer le diamrre. 
Les plantes aromatiques sy trouvent partout ; 
mais si le sens de Todorat est agréablement Aatt4 
par leurs- parfums, la vue est bien autrement 
adfecf ëe par les nombreux reptile» dottt k» c^m^ 
pagnes sont infestëes : ce sont le scorpion , le 
serpent aveugle, la couleuvre, la vipère , Tasplc, 
le lézard , le sdnque , et une si grande quantité 
de crapauds , à (a suite des pluies de l'été , qu'on 
ne saujoit faire un pas sans en écraser. 

On retrouve dans File d'Elbe toirs les insectes 
de l'Italie ; notamment l'araignée mouchetée ^ 
dont la morsure est mortelle. Elle tend sa toile 
en rase campagne ,* et se ^tte avec cme vitesse 
prodigieuse sur sa proie. .£lie attaque surtout 
le scorpion, et se repatt avec avidité de sot» 
sang. Ses yeux , au nombre* de huit « sont Ë^uve»# . 
Il n'y a ni loups , m renafrds , ni sanglier» à 
j*]le d'Ebe ; mais on y trouve du très«bon gibier. 
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Lite <I*Eibe est dépourf ue de fourrage « el^ 
par consëquefit dé bestiaux. Ses pâturages» sout 
peu abcHidans, mais la qualité eu est excellente. 

Le blé qo*oii y recueille suffit à peine au quart 
de la consommatipn ; on y supplée par les chà- 
laigues et les légames secs. 

La population de Tile d'Elbe étoLt , avant 
farrivëe de son nouveau souverain, d'environ, 
douaie ndrlle habitanSb Les Elbois, italle^ns d'ori^ 
gine et de langage , ont des moeurs plus douces 
quelcs 3énois et'Its Corses^ leurs yobîns* Larm^ç 
neuririère de ceux-ci (lestilet) leurest in**' 
connue, 

Le-comi^erse de tlie d*£lbe consiste dans 
t importation dea grains, du fromage, des besr 
tiaux €t d'autres objets de première nécessité ; 
et dans Texportatlon du thon salé, du sel > du vja, 
d-un vinaigre Irès-recherdhé, du granit, et aur^ 
tout du minéfiat. 

Telle- esl; l'idée génârale <|u*on peut se 
former de l*ile d'Ëlbe» Nous, alloqs entrer 
dans tm plus grand détail en. faisant cqnuoitre 
successivement ses difGêe^oa eanlons, qui offrent 
"«ne grande /vatiété. Nous- ferons le tour de TUe 
en commeiij^aBt par la câ^Hale.: 

Poft& -Pêrfoje^, ainsi appelée à pause de sp.n 
beau pbrt et des mine^ de f e^ situées dans ses 

G. 






I (84) 

environs^ est Tune des forteresses les plas consr^ 
dërables dé Htalie. Elte est bâ(ie sur ane< mon- 
tagne qui , se prolongeant daûsia mer, y forme 
\ un port aussi sûr que beau, capabtç de rece- 

voir les plus gros navires. ' 

Sur lés points les plus élevés de la montagne , 
on a construit deux forts , l'ESoîIe et */e Falcone^ 
qui sont unis par un chemia couvert; et qui dé- 
fendent la place de toutes parts. Elle est fermée 
par deux portes , Tune placée au pied àéf Etoile^ 
donne entrée sur le port: l'autre, contruite dans 
les flancs Fàlcone ; aboutit à un pont-Ievû 
qui joint la forteresse au reste de Tile. 

Elle domine sur une vallée fertile , couverte de 
maisons de campagne, et coupée par le beau 
chemin qui conduit à Porto^hongone ^ éloigné 
de cinq ipilles* 

Ses environs sept inhabitabljes dans l'été à cause 
des marais salans qui s'y trouvent , et qui pro* 
duisent annueHemeht 60,000 sacs de sel d-envlron 
sept myrîagrammes chacun. 

Sa popul^jition est dé trois mille âmes* Les 
maisons sont petites et âial bâties , les nues larges, 
propres et assez bien pavé6s« De vastes souter- 
rains sont destinés à renfermer ses^ approvisioo- 
tiemens. Elle ne peut être prrse que par famine. 

Vingt citernes contenant en totalité vingt 
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Innllle barils^ rassemblent les eâux pluviale^, qui, 
seules, servent aux besoins des habilans. Ceux-ci 
ont pour le luxe un penchant qui contraste avec 
les 'mœurs. simples des habita ns de la, campagne. 
Ce luxe, au surplus, n*e&t pas dirigé vers les 
sciences et les arts ; nulle ville , à cet égard , fl*ofire 
moins de ressources que Porto-Ferrajo. 

Jtia^ village de dix-buft cents âmes, est ^itué 
sur une hauteur qui est à deux milles- de la mine 
de fer à laquelle Tile d'Ëlbe doit son antique 
célébrité. 

•Une montagne , haute de cinq cents pieds , 
couverte d'une terre ferrugineuse rougeâtre ^ 
pleine de petites écailles luisantes de minéral de 
fer, séparée, par un petit vallon, des autres monts 
qui Tenvironnont, telle est la mine de fer exploit 
tée depuis le siècle de Virgile jusqu'à nous, et 
.qui paroit inépuisable aujourd'hui comme au 
temps de Virgile : 

Insula inexhaustis chalyhum generosa meiallis, 

* ISjskiLib, lib. lo yy. X77. 

Là mine n*éxiste point par rognons , et ne court 
point par filons : toute la montagne est métal* 
lique. L'on n'y rencontre quC' Ja quantité de 
substance terreuse strictement nécessaire pour 
servir de gangue aux masses. Le fer s*y présente 
sous toutes les espèces connues : mine en roche 
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'gr'use «t fiOM^o fnloe (ie fer lif&oaeuse et sablons 
neuse, inka, nidni^ise, hématîle» 

Mais la mine qni apparlteet plus partlcu*- 
lîèremeht à Tlle d*Elbe, c't^sl le fer crîstaittsé 
dont la matrice est titie rocfae ser^ntiBe mêlée 
de calcaire J^lanc. ' 

Des ouvriers, armiés de pics et de masses^ 
arraclient le fer de la mine éh frappant à cdups 
redoubles sur le flanc de la montagne, et en 
ehipToyant la poudre à canon pour en détacher 
plus, aisément les éclats. 

Pe plusieurs endroits de la montagne sortant 
^différentes -sources d*eaux, les unes douces, les 
QXiXxt^ minérales. Ceà eaux font aller dix-huit 
spoulias, dan3 Tespace d'un mille qu'elles par- 

, courent, avant;d^«e jeler dans la mer. 

, .^ ,Nûn Ipipdehio se trouve le Monle-grosso qui 
est couvert de myrtes, de^Éromarins, dfe lentisques, 
de lauriers-thyms; et le Monle-giovc où croissent 
ryeuse ; le jîège^ J*if et rolîvier sauvage. 

Pûfiù-'Lon^ont ^ mm «appelée à'* cause de la 
• 'forooe longue de ><on port, est -divisée en deux 
|)arties : lefoit et la ville.' Le fort , bâti sur la pointe 
4l'qn radoter tijèsi^levé , n'est plus habité que par 
i)ajgàmison#La ville s'élèye au pjed de ce rocher. 
Sa population est de quinze cents âmes, &a 



jftnyirom scffit tiès-agr^éables ^t trà:^- fertile ett 
grains , vins, huile et fruils^ ^ 

Son pori «st peu iréqvteuU , quoique profond 
et à Tabrl de plusieurs v^uts* Il ii*est exposé qù*aa 
iffiot et à la mer du sud-^st» qui en sont les /râ- 

Elle a dans son voisip^e le charmant hermi- 
tage de M^nte'Serràêo ^ qui s*élève au milieu de 
rochers très ^ escarpes. Cest une imitation -de 
celui qui porte le même pom en Espagne* 

Cap^Lw0ri , aiasi xïiûmmi » parce ' que les 
Pisaiis co avoieiai4 fj^it un asik pour les débiteurs , 
Jes banqueroutiers et les condamnés ,' eot bâti 
sur le o^p d'ella - CulumUa » ainsi appela , à 
cau^ de la mîqe d*ai^aftt quil contient. 

C'est de là que les habitans de Tiie ûrent 
les pt*ernes d'aiuiiaot qu'ils montent très- bien 
dans des bcjtes de cuivre , et i|u'ils veodeat 
ibft eber âux ^trangers^ 

Ce iUt aussi là que Dolomleu trouva une qou- 
i^elle pierre qu'un de nos minéralogistes nomma 
yenite^^ ^m de U b^iailie dYéna » sans trop 
"justifier les rapports qu'il suppcfsoit entre Tune 
et Ta^tria. Mais on peut bien supposer que ce 
savant ^ ^enviant aux poètes le privUége exclusif 
de célébrer les triomphes dfe Napoléon, voulut 
que la mînéi;alog«e payât aussi son tribut , et 
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devint sur ce point ]a rivale de la poësie. Cette 
dénomination ne rencontra point d'opjpbsans ea 
France ; mais un professeur de firesiau » 
M. Stafièns, la repoussa en 1811, et proposa 
celle d'elbaite. Le rnonde savant peut aujour- 
d'hui prononcer librement entre les deux déno- 
minât ions données à cette pierre, dont au sur- 
plus on n*a pas encore déterminé la vertu et 
l'utilité, et qui n'est remarquable que par le 
nouveau genre de flatterie dont elle fut l'occasion. 

Une production àt Capo-Liçeri ^ beaucoup 
plus précieuse que ffénite ou telbûïte^ de%t 
taleatico^ vin rouge exquis, et si embaurtié d'une 
odeur de rose , qu'on prend son parfum pour 
celui de l'essence de cette fleur. La population 
de ce canton est de onze cents âmes. 

Campo est un canton composé de trois com- 
munautés, AS^/iZ-i/^rfo, San-Piêiro et MarinaJi-^ 
. Campo. Sa population est de dix*sept cents âmes. 

Ce canton est remarquable par d'immenses 

blocs de granit , qui composent son territoire , 

' et d^où l'ancienne Rome tira une grande partie 

de ses tnonumens. 

' On y trouve de Tamiante blanc et^ris (1) , du 

(1) L'amiante est une pierre filamenleoBc , iacombustible et 
propre à faire d^ tit6QS. Les anciens en faisoient des saaires dont 
ils énreloppoient fes morts qu'ils brûloicnt , et dont Us "vonloieal 
coiucivcr U cci^c «uu qu'elle fttk mèlce à ancont autre al•tièx«^ 



;cn$tal.cle roche , de la serpentine vercîàlre, du 
marbre blanc veiné , de très-belles calcédoines 
d'un blanc laiteux, â teinte bleue, susceptibles 
d*un beau poli. 

Matciana et son canton ont une population de 
deux mille sept cents âmes. Il est remarquable 
par le mont délia Campana , le plu6 élevé de 
nie , et qui n*est qu*une masse de granit. Toute 

. sa richesse est dans les châtaigniers dont son sol 
est couvert. Il est arrosé par un grand nombre 
de fontaines, qui descendent des flancs de la 
montagne , et dont les eaux sont aussi belles que 
salutaires. 

C'est sur la c6te. de ce canton que se fait la 
pèche du thon, la. plus considérable. 

Il y a deux pêches du thonf : Tune coq[imenc6 
vers le i5 d*avril , et finit à la fin de juin; l'autre 

. a lieu en automne, Ce spectacle est curieux , et 

. devient une fête pour le pays, a Une foute de 
» barques siIlo{^nent les ondes ; la joie brille de 
» toutes parts; les yeux sont fixés sur la ma-* 
» drague; le thon arrive, il fraie, il parcourt, 
j» il emplit les diverses chambres de cet immense 
» filet. On le harponne en lui plongeant une 
» pointe de fer très-algue armée de deux dents, 
D et bientôt son sang rougît le golfe. L*on tue 
D quelquefois des espadons i dés chiens de mer 
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'» et des dauphins, qui sont tr^ friands de ce 

' 3D poisson , et qui le poursuivent jusque dans les 

• » filets (i). » 

Le produit annuel de cette pèche et de ^lle 
de Porto Pûirajo, qui est liioîns abondante est 
évalué 60,000 francs. 

Nous terminerons cette description paf quel- 
ques détails historiques. 

II serolt facile , à propos de lUe d'Elbe , dé 
remonter jusqu'aux temps les plus reculés de la 
Ofèce et de Rotne ; de motitrer cette île re- 
cueillant dans ses ports les héros qui alloîent con- 
quérir la Toison d'Or ; puis fournissant trois cents 
soldats à Enée contre Turhus (2) ; soumise suc- 
cessivement aux Etrusques , aux Phocéens , fon- 
dateurs^ de Marseille ; aux Carthaginois ; enfin,, 
aux Romains; donnant à ceux-ci , dans la deu- 
xl-ème guerre Punique , son contingent* eti 
hommes , et fournls^nt tout le fer nécessaire 
pour équiper une flotte ; devenant , dans les 
proscriptions de Sylla ^ un lieu d'asile pour 

'quelques proscrits, et n'étant plus, jusqu'au 

■I I I É I II . ^ - ■ il I I - I I I 

* ^i) V»raie &\ hîe é'Eih par M\ Arsenne^Thiéhùut ^e 
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£xpertos IteUi juyenes^ ast Ilva trecentos. 

éEnéid, UB, lo. ç. 177. 
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neuvi^e «ièele , qu'oo lied, d'exil «t de mi* 

shrtê 

Maîs^éansnows perdre d&ns Jb iMiU4eg temps, 
^^raçons en peu de «nots ks révoiulioas de Tlle 
d*£lbe^ <iaitt les temps moderaes. 

Au neuvième siècle^ Jtle d'ËIbe fat copqaise 
par les Mapres. Sa xoo4.« «Ue Au arraicliëe à 
ce joug par les Pisans , et devint un long &QJel: 
de gœrres ^eutiie cette ri^aiUî<|^ et celle de 
Oéûes. Mais Pîse l*efiiporiB et conserva sa con- 
quête , 'non toutefois sans être souvent troublëis 
diknssa possession. 

' En 1 399 , Ghârardo SAppiûnù , £U d'un père 
qui ^toft pàrvemi au soirreraki pouvoir dansPise, 
par ia violence , ie trouva itrop foible pour s'y 
ïnaîntenir. Il vendit l*Ë(a<t de Pise au duc. de 
Milan , et se réserva seufesient . Pîombiao et Tile 
d'Elbe oà il se l'^éfugîa, >Qt où ses descendans 
régnèrent plus 0u moins c:Kposés mx incurskxAS 
de leurs voisins. 

Vers ie milieu du* seiftièrne 'Siècle, pendant 
les guerves de Charles^QMini et de Soiiioas^ , 
l*jle d*fiibe^, mai 'défendue fAar ses souveir^s, 
se trouva souvent en proie aux horribles 4^vas- 

talions des Turcs. 

# 

Qosme de Médinis, pramier. grand-duc de 
Toscane ^ rigtit k sim secours , et i^poussa tes 
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flottes de Soliman. En rëcompens^ de ses services 
qu'il âvoitfalt agréera Charles-Quint , il sollicita 
la souveraineté dé Tile à la place des Appiano. 
Mais il obtii!lt setiIemexH le droit d*y bâtir 
Cosmopolis ^ appelée depuis Porio^Ferrajo ; et le 
reste de Tile fut possédé par la maison d* Appiano 
îusqu*à la mort de Jocopo Vil ^ qui ne laissa 
point de postérité. 

Sa succession fut dévolue au roi d'Espagne , 
qui prit possession de Tile d'Elbe » et y fit bâtir 
Portô'Longone. 

Au commencement du dix»sépti^me siècle y 
l'ile d*Efbe passa à titre de donation daiis 
la maison de Lvdonsià^ Bologne , et plus tard , 
dans celle de Buoncompagni ^ par une alliance. 
Mais le roi de Naples y conserva Porto ^Longone^ 
et le grand- duc dé Toscane, Porip-Ferrajo. Ainsi, 
avant la révolution , l'ile d'Elbe éloit partagée 
entre trois souverains; bientôt elle fut réunie sous 
une seule domination. « . 

Par l'article & du traité de Lunéville,,* en 
date du g février i8or^ le grand-duo de Toscane 
renonça à ia Toscane et à la partie de Tlle d'Elbe 
qui en dépendoit.' 

Par l'article 4 ^^ traité, de Florence, da 
28 mars 1801 , le roi des Pei^x-Siciles céda à la 
France Porto -^Longone et tout ce qui pouvolt luK 
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sippartenir dans Tile d*£lbe ; enfift , la troisième 
partie fut réunie aux deux autres, sans guerre^ 
ni traité préalable : Buonaparte, sans forme de/ 
procès, la prit comme étant à sa convenance. 
II la réunit lau royaume d'Ëtrurie^ et bientôt 
après réunit ce royaume lui-méml^ à Tempire. 
Enfin, par le traité du 1 1 avril i8i4 > Vile d*£)lbe 
a été choisie pour la retraite de Napoléon qui se 
1 est , dit-il , réservée comme le lieu le plus propi*e 
pour écrire son histoire. Mais cette réserve xx9k 
pas empêché le prince Louis Buoncompagnl- 
Ludovisi , prince de Flombino et de T^^ d'Elbe ,1 
de présenter au congrès de Vienne un mémoire 
pa^r lequel il réclame Piombinb et la partie de Tîle 
d^Ëlbe iisurpée en 1801, par celui qui, jusque 
dans ses réserves les plus modestes, a néan- 
moins fait tohiber sou choix sur un bien usurpé : 
homme si enclin à Tusarpation, qu'il e^ foit 
acte jusque dans son abdication. 

Porto - Ferra jo et Porto - Longone sont sans^ 
doute réclamas aussi par leurs anciens souverains. 
Mais,*eh attendant que le congrès ait statué sur 
ces réclamations' respect! ves>. entrons dans quel- 
qu66 détails sur la nouvelle existence du posses- 
seur actuel de Tile d*£lbe. 

Lé 5 mai , Napoléon sortit à pied , à cinqheures 
«lu matbi , pour aller visiter tott| les établissement 
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publics. Il ne rentra qu*à neuf heures ," apr&»> 
srv'oîf* àccabié de qtieskions tontes le» personnes 
*qu*il rencontra, et hai*assé de fatigué loates celles 
qui raccompagnoIeBl. Il ordonns^ beaucoup de 
changemèns. il auroit soohaitë que la caaeme de 
Saint-François fûl presque sur^e^-champ méta« 
mprphosée en palais impérial y pour y, faire 9à 
résidence; maïs on lai fit observer que Tile n'of* 
froit pas asses dé ressoturoes pour que ses désirs 
pussent être satisfaits db suite. Il donna une atten^ 
fion particulière aux salmes qui sont la cause du 
maurab air qu'on respire i la campagne^ où il * 
est impossible de coueber sans prendre les fièvres. 
Ih ordonna la construction d'un vaste lazaret. 

Le 6 » il partit de très*bon matin, acconipagnë 
du général Bertrand, des deux commissaires > 
et du colonel des lanciers » pour aller visiter 'les 
mines de Rio. Arrivé sur les lieux, il examina 
toutes choses avec beaucoup d*attentIon| proposa 
à^% cbangemens 9 et loua beaucoup le chef des 
travaux. 

A dix heures, il se rendît che» M. Pons^ direc- 
teur des mines , pour yNdéjeuner. En attendant 
qu'on servit, il se promenoit i grands pas , et p4* 
roissoit livré à ses réflexions, lorsque. Sortant tout 
il coup dé ses révériez, il dit au commissaire autri- 
chien avec beauoimp d'expressîoa : « Si jen'avois 
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n pas été trompa par ce B. de.4.,)*arrivoI&à Paris 
» deux heures avant vous. Je soulevois les faa-' 
» bourgs, je vous atlaquols , je vous ëcrasois, et 
n vous jetois au-delà de la Vîstule. P*allleurs , 
» j*avois encore des forces sufHsantes, et je pou^ 
» vcHs entretenir la guerre civile pendant trois ans ; 
» mais j*aî préféré la tranquillité de la France 
j» aux lauriers que je pouvols encore cueillir. » 

Après son déjeuner^ il fit appeler M. Pons, et 
loi témoigna qu'étant dans Pfntentîon de venir 
quelquefois à Rio , et trouvant ssr maison très-; 
conifmode pour en faire son palais, il le prioit de 
v^ouloir bien chercher un autre logement pour 
kii et sa famille. Il donna lui-même le devis des 
ehangemens qu'il désîroit qu'on fît dans cette 
maison, et chargea le général Bertrand de les faire 
exécuter de suite. 

/> 7 mai , Napoléon se logea dans le pavilloiï 
destiné au génie militaire» et,. en attendant le dé-' 
part des officiers qui4e composoient , il leur cédst 
l'iappartement qu'il occupott à la Mairie. Ce pa- 
vtttoH n'a qu'un étage de six croisée» de face ; 
mais il est is^é , a un joli jardin, et domine la 
mer et la ville. 

Dans le même temps Napoléon forma sa ma?- 
âon; il nomma, i^. quati*e chambellans qui sont 
tu^i conseillers<^'£tat ^ ce sont : ' 
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M. Lapi y ex-maire de Porto-Ferrajo; 

M; Vantini, ex- juge du tribunal crimineL 

M. Gualandl , maire de Rio. 

M. Traditi , maire actuel de Porto-Ferrajd; 

Le traitement de ces deux pUces réunies, est 
de I200 fr. 
2^. Trois officiers d'ordonnance , ce sont : 
M. Vantini , £ls , M. Binelli . fils , et M. Pérës* 
3^. Deux fourriers du palais: M. Deschamps 
et M. Bâillon. 

Napoléon annonça qu'il recevroit les dames , 
deux fois par semaine, à huit heures du soir. Les 
Elboises se rendirent à cette invitation. Napoléon 
parut au milieu de ce cercle^ et fit des questions , 
demandant à chacune des dames, leurs noms et 
' la profession éie leurs maris. La plupart répon- 
dirent qu*rls étoient dans le commerce; Napoléon 
voulut savoir dans quelle branche de commerce. 
L'un étoit marchand boulanger , un second mar- 
chand boucher , et ainsi des autfes. Napoléon 
peu flatté , s*écllpsa au bout de quelques minutes. 
Les dames s'éclipsèrent aussi , et au bout de 
' quinze joursr la cour se trouva déserte. 

< Depuis le y jusqu'au 25 mai, Napoléon s'oc- 
cupa de la restauration de son logement et de la 
, clôture de ses avenues. Il présldoit lui-même à 
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eè$ travauii, se trouvant h cinq heures da matin 
9u- milieu des maçons, en bas de soie et en 
boucles. 

Le zS maiy arrivée de la frégate la Driade, corn* 
mandée par M. le comte de Montcabrié, et du 
brick t Inconstant^ commandé par M. le vicomte 
dei Charrter-Moissard» La frégate étôtt destinée 
à ramener la garnison française de Tile^ et le brix:k 
devoit rester à Napoléon; " c - 

Après la négociation et l'échange des saints; 
qdt furent donnés et rendus coup pour cioup par 
les bâtimens anglais et français, M* le comie dé 
Montcabrié se tezidil successivement chea le 
général Daleisme it i^hez le général Drouot, 
gouverneur de Mie ^ ^ii'il avoit déjà fâtt prévenir 
d^ ^on arrivée^ et dn Tob/et de sa mission* 

Dans- la' nuit da a5 au 26, arrivée de cin4| 
bâtîmensde transport anglais, amenaatlàigardé 
impériale de Napoléon, composée d'eniirodk éûlle 
hommes, grenadiers/chàsseÉf rs , artiUèùr5,'laairier9 
poioiidà, dîjc*neuf inarif» et sfxmàmehicks^ 

Z^«s^/;ia;\ àtnnqhenre&dumàtiir;au mbnlewt 
pil on tftvoit la frégdte7ï^J[>nAc/'^;Waptdéota y 
arrii^a accompagné du ^àndrffiâréchal Bèrtiland; 
du général Kambrufie , cooiriiandanttle'la gfarde 
qui venoii.d^àrriver, de pJasÂiuts autres» offioîérs, 
et ^ Cipmtnatidant des tifanspprts artglaisi £n 
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montant à bord, il dit du commandant etaux 
officiers qu\'l n'avbit pas voulu passer devant un 
bâtiment français sans y entrer. Il en fît le tour 
9ur les gaillards et passavents, adressant diverses 
questions aux mairins qu'il rencontroit, -et se 
retira pour uller à la frégate anglaise, qui le salua 
par cinq cris de houzjsa^ll fut salué par fous les 
autres bàtimens qui se trouvoient dans la rade, 
excepté par /a Driade et pai' r Inconstant: 
w Napoléon présida au débarquement de sa 
garde et de ^ts fourgons, qu*il parut fort satis** 
fait de recevoir. 

' Le. dimtmche 29 mai^ après la messe, il y eut 
audience 'pubPique, après laquelle T^apoléon 
entretint M. de Montcabrié en particulier pen- 
dant plusieurs heures. Au sortir de Tentretien , ce 
commandant reçut une invitation pour diner avec 
Napoléon. A ce diner se trouvèrent le grand* 
maréchal Bertrand , le général Dalesme et deux 
dames de l'île , M»^ et M"* Vantini. 

C -et oit la fête patronale de la ville qui donna 
an bal auquel Napoléon assista avec sa cour. 

Le \^^ juin y arrivée de la princesse Pauline^ 

« 

sur la frégate napolitaine la - Lœtitia , montée 
par le contre*amiral Lostange. 

Le 2 , départ de la frégate et de la ptincessie. 

Le 4, tout étant disposé pour le départ i£e la 
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:garaîson, le commandant de la Driade donnSL 
tordre de l'embarquement. Il alla , ainsi que 
M. de Charrier, en prévenir Napoléon , qui les 
reçut bien , et après quelques momens d'entretien, 
les invita à un déjeuner, pendant lequel la conver- 
sation continua sur des objets indiftérens. Le 
déjeuner fini, il leur souhaita un bon voyage, et ils 
le quittèrent. Il leur fit renjouveler ses adieux par 
le grand-maréchal, au moment où ils alloient 
mettre à la voile. 

Les officiers de la garnison allèrent aussi prend re 
congé de Napoléon, qui rpçut leurs adieux sans 
leur adresser une. seule parole. 

Le 2/5 juin^ la garde impériale régala les habU 
Jt^s» Il y e^ut.un bal auquel Napoléon passa trois 
heures, parcourant la salle , et questionnant les 
dames comme aux Tuileries. ^ 

£n sortant du bal^ à xleux heures du matin, 
il monfa en vpitiire, et. fut se promerier à Màr- 
ciaqçi. ... , 

.. Le,2i'floàty atrrivée .4^ M"' Buonaparle mère , 
avec une^^me d*honnçur, une autre dame el 
M. Colionne^ chambellan.. 

Le îSaoûi^la garde vouloit donner une fête ; 
Napoléon voulut y ajouter uq bal en le faisant 
payer par la ville, et envoya au gouverneur la 
i^ote suivante : 
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u Comme je ne suis pas encore assez bien ïog/i 
» pour dooner des fêtes, j^attendral Tarrivée de 
» rimpératrice ou de la princesse Pauline, qui 
jd doit avoir lieu dans les premiers jours de sep- 
j» tenibre, pour faire tirer les feux d*artifice. Je 
» clësire que ia commune fasse les frais dun bal, 
j> qu'elle donnera sur la place publique, où l'on 
-» construira une salle en bois, et que les officiers 
» de la garde impériale et ceux du bataillon franc 
» y soient invités. Aux environs de cette salle, 
» on établira des orchestres pour faire danser 
» les soldats , et on aura soin de disposer quelques 
3» barriques de vin pour qulls puissent boire. Je 
o) dësire aussi que la commune marte deux 
» jeunes gens, et qu'elle les dote. Le graad^ 
» marëclial et les autorités assisteront à ce ma^ 
» riage qui se célébrera à la graod^messe. » 
f La commune donna effectivement un bal sur 
]a place publique ^ où la mère de* Niapoléon , 
sa dame d honneur, sa dame de cûmpagi^ie et 
Mad.* Bertrand, assistèrent. II y ^ut en tëùt une 
trentaine de dames,. et la salle en auroit cottténu 
Irôîs cents. Le bal fut triste, et Napoféon n'y 
parut pas. ' 

Porlo-Perrajo n'est plus reconnoissable : des 
«rristes de toutes le^ professions s'y sont établis } 
Uois cents maçons y sont arrivés èa un mois; les 
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ëtranget*s y. affluent de toutes parts, soît par cu- 
riosité, soit pour y faire des spéculations. Cette 
ârtiuence a fait doubler le prix des denrées; les 
loyers des maisons sont hol's de prix. On va cons- 
truire des paviHons .pour foge* les officiers, et 
exhtesser lei maisons, n'y ayant pas d'autre 
tiioyefn d'agi-âhdîf la" ville quî tst bornée par la 
mer et les fort ei^esses. 

« 

Un changement aiiquef on reconnoît le génî« 
de Prapojéon, est ce^iiî de l'églrse.de l'hôpital, 
dont il a fait une salle (Je spectacle; onattendoit 
des acteurs pour y débuter le i" octobre. Les 
rues ont été*' répai'<^es et rendues pralîcjablç? 
pour les vRrtures., ' * ' ^ 

, Les soldajts paraissent peu çonlcns du séjouf 
de celte île. 

X^a vie d^ IXapoléofi ^t Ir^isr uniforme : il sort 
rég;ullèrement Iqm^ k« n»aMl>5.> 4 cinq heures. Il 
va ^ Saint-^]V]^Ati{i ^i^ à Alarçi^i^; çl rentre sur 
h^ 4i^ hçiiAe^ pour d^j,euojer. U reste ches Un 
jusqua sijf -hpHr^#..4M soir ^ i^l. sj^irt easuita pQwr 
faire ia na^ngfj prpn\çfta4«^ m^.à pi^d, 6«oit <i 
voiture, açcopip^gaf 4^û s^ui ôflÈ^WN 

Quapd il est à pîed^ il s^'arrète avec la préniier 
venu , et si sa conversation tur pbit^ se promène 
avec lui pendant des heures entières. 
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Voici, sur ce su jet, un fait qui se passa le len<- 
demaln de son arrivée, 

A deux heures , il monta à cheval pour aller 
se promener sur la rade. Un paysan qui Tac- 
perçut, escorté par beaucoup d*Ânglais, se per«- 
suada que llle avoît été cédée à l'Angleterre , et 
prenant Napoléon, liii-mên^e pour un cohfnmaiir 
dant envoyé par le roi de la GraQdç-J^cetagne » il 
se mit à deux genoux., et dans cçtte posture fit 
Téloge le plus pompeux des Anglais, et se ré- 
pétoit en injures contre Napoléon. Comme il 
s'exprîmoît en italien, les Anglais ne compre- 
noient pas un mot de ce qu'il disoit; mais Napo- 
léon lui demanda les motifs de se$ plaintes. A 
ce*tle question, le paysan fit l'énumération des 
malheurs arrivés dans sa famille , et causés par la 
conscriplion, les Impôts, etc. etc. Il n'auroît 
pmais fini si Napoléon ne s'étoît contenté de 
•continuer sa promenade ^ans lùî adresser un mot 
de réponse. Lé paysan, à qui on apprit qu'il 
venoit de parlei»^ à Napoléon , resta quelques ins- 
lans stupéfait , et s'enfuît ensuite à tôbtes jambes. 
Depuis ce jour- là on n'a pu le découvrir» 
malgré toutes les recherches qu'on - a faites. 
• (i) [ Ce^ten valu que Napoléon a voit préparé 
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^u projeté des fêtes pour la réception de Marle-^ 
Louise. lia attendu inutilement Tarrivée de cette 
princesse qui depuis 'son retour des eaux d'Aix, 
n'a pas quitté Vienne ouSôhœnbrunn. Il en aura; 
sans doute y reçu des nouprelles par le général 
Koller qui, dans le mois de novembre , a fait à 
Tile d'Elbe un voyage dont on a beaucoup parlé^ 
mais dont T objet n a pas été connu. 

Après le départ de ce général, Buonaparte 
leçut la visite d'un Anglais de distinction, M. de 
iDoiiglas. Voici -ce que nous avons recueilli de 
leur entretien. 

« Vous venez,. dit Napoléon au lord anglais / 
3> vous venez voir la bête curieuse? — Sire, je 
» viens.... — D'où venez-vous ?— Je viens de 
» 'Naples.^-Eh bien, comment vont les affaires- 
» de Murât ? -^ M'étant peu arrêté dans cette 
y> capitale, je me suis borné à en visiter les 
»• monumens. ^- Vous ne voulez pas parler? éh 
3^ bien , je vais vous dire oe que c est que Murât. 
9) Murât sur un champ de bataille est un homme 
» admirable depuis cinq heures du matin jus- 
y) qu a quatre heures du soir. Après cette heure 
» et hors du champ de bataille, ce n'est rien (i). 



(i) Buonaparte ne 8*est pas toujoars exprimé aussi .ouvertement, 
«ar le roi Murât. Dans les premiers jours de son arrivée à Tii». 
4'£lbe, UQ olficier de la farn;i8on lu montrant ViU de Lapianosa 



9 Vous "êtes pa$sé à Rome ? âvei&-Vow vu la 
9 Pape? — Sim..., — Encore de la réserve... i 
» je vous dirai, moi» ce que c*e$tque le Pape^ 
» C'est un vieux moine enlété et fort sot i il a eu 
j» des torts envers moj^ j*ea ai eu envers liki^ ^%: 
M des torts entre des personnages cortame ribûi 
1» ont des conséquences (i). Adieu ^ moiîsieai-^ 
» bon voyage !» . 

Ce fut ainsi, que le lord ângWîs fut congédié. 

Vers le même tempes > Napoléon fit de» 
réformes dans s^^: maison ^sâcritfiafnt le cinl ail 
militaire. Plusieurs de ces réformés, ausoi*disoni 
tels, sont arrivés à Paris vers la fin de novembre» 

Suivant le rapport de diteri voyageurs, Napo*" 
léon 6ort beaucoup moins que daùs les.premlera 
mois de son arrivée. Il.esC beaucoup roeini 
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lai dit : « Je voudrois qtie votre beau-frèra Muni vint régoeç Ui^ 
strr les lapins (cfertte tl'een est pleine}. » 

. jNapoiéon laiasa tombeir ee {itctpca Bstàa ôtrvilr là Koûnolie ai Uhséf 
parottre en aucune manière ce qa^il en peosoit* 

(i) Buonaparte dans la proclamation de son apostasie', èil K^p^e^ 
disoit'en parlant des traitemens du directoire à Tégardd^un pontife 
^i a rempli TirtiiTers de Pt-clat de sies véftaï, d'e sa scienée et de 
soh cowrage : ^a fî'amçe wieni de ricnphrser F idaU de itùmt. . / 

Ecrivant d^Egjrpteà un général d^armée résidant à Rome, pou^ 
r instruire de la manière dont il devoit se conduire à l'égajpd da 
dërgé: « îl'faàf^ lui mèlndoît-il, imitas sér le mous Ire ^ouT 
fHûuffer, » 
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accessible y il fait beaucoup moins de dépensée 
Il a suspendu ses travaux , excepté ceux des àou- 
velles batteries qu'il construit à Porto-Ferrajb 
où il a fait transporter rartlllerie de Porto- 
Longone. 

Il sort beaucoup moins, et passe son temps & 

écrire. 

Il a grossi d^une manière démesure, et qui Itfi 
i^endra l'usage du cheval fort difficile. 

Son pavillon a été respecté jusqu'ici par les 
pûlsiancés barbaresqùes ; mais il n'en vit pas 
moins dans * une crainte conimuelle que cette 
bonne hacmonte né soit troublée à la première 
occasion. Déjà il a eu avec un <:drsaire algérien 
un démêlé dont on craignoit les suites. ] 

L'accès de l'tie est défendu par divers régie- 
^mens auxquels sont assujettis les étrangers. Ceux 
qui veulent y séjourner plus de trois jours , ont 
l>esoIn d'une autorisation spéciale délivrée par 
le présrdettt du conseilnl'Etat. 

Nous terminerons ici les détails sur le fameujc 
personnage » dont Texistence n'of&ira pas désor- 
mais plus d'importance que l'Ile quHl habite» 
Pendant son élévation on l'eût pris pour un héros 
de tragédie ; à sa chute , on n*a plus vu en lut 
qu'un personnage de mélodrame, auquel rien 
n'a manqué, pas même les larmes. Ji|^qu*à ce 
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moment la seosîbilitë n'avoir pas été le c6të brit^ 
lant de Napoléon ; !1 l'avcMl trè$*mal jouée; sa 
fin seule nous Ta montré réellement sensible , 
mais uniquement sensible à ce qui le touchoil, 
et sensible jusqu'aux larmes. 

Qn a vu cet homme, la terreur de TEurope» 
verser des pleurs sur $on orgueil humilié et sur 
sa vie menacée. . 

Ainsi celui qui « le aoir d^une bataille, visitoit 
d'uQCBÎlsèc }ee|iamp du carnage , et disoit froi- 
dement au miljeu -des cris de désespoir dt sef 
victimes : iH>iJè Ékû grande eonsômmaiion ! le 
même homini^ qui« revenant de Moscou , parcoti^ 
voit upe route >de trois cents lieues jalonnée de 
morts et de mourâns, sans donner le moindre 
si^ne d*émotion, uniquement occupé du soin de 
çauvér sa personne; cet homme que les plus ter^ 
ribles catastrophes avotent vu insensible , trouve 
^nfln un spectacle qui lui arrache des larmes, 
c*est celui de sa chute, de son humiliation ^ de sa 
déchéance ! 

Cest ain^iqull a justifié Tidée qu*avok de lui 
le célèbre général, dans lequel il avoit si lâche- 
ment poursuivi un rival , en essayant de le faire 
périr par le glaive des lois, comme un conspira- 
teqr, et qui a fini d'une manière si différente ! 

Ço.m^)Qo^ demandoit au général Moreau^ lor^ 



( 107 ) 
de son dépSLVi pour la campagne de Dresde , ce 
qu*il pensoit de Buonaparte : Ce qui caractérise 
cet homme , répondit - il , c'est le mensonge ^ 
Vahtour de la vie. Je pais V attaquer^ Je le 
battrai^ et je le verrai à mes pieds me demander 
la 9ie. 

Quel spectacle ont offert à notre siècle cet 
deux homnies parvenus Tnn' et Tautre au faite 
de la gloire militaire , et combiiea leur destinée 
a été différenre ! 

L'un, passant du camp sur le trône, né jbeùê 
souffrir la gloire importune de son rival. Il l'en- 
yeioppe dans une procédure criminelle , et le 
tfâtne devant les tribunaux pour le perdre ;^ ou 
pour le flétrir. 

, Uauire, passant du théâtre de sa gloire au banc 
des accusés « sort avec peine victorieux de. cette 
lutte inégale, et si nouvelle pour lui. Toutefois 
il est contraint de s'exiler de sa patrie, de quitter 
1 Europe, et d*aller chercher un asile dans le 
Nouveau-Monde, Il y vit dans la retraite et dans 
la simplicité de la vie privée, pendant que 
Toppresseur de sa patrie s'élève au plus haut 
degré de la puissance; mais son élévation creuse 
son précipice. Pour achever de Tabattre, Moreau 
est ramené du fond de l'Amérique. Il arrive ; il 
e%t opposé front à front à son ancien rival » dont 
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3 devient rennemi le plus redoutable , l'attaque jf 
et trouve au chanip d'honneur une mort ^o- 
rieuse , emportant au tombeau Tespoir de la déli- 
vrance de sa patrie» et la conspbtion d*y avoir 
•contribue de son sang» 

Napoléon s*eflorce de lui ravir cette gloire : 
il insulte à une mort qo*il n*aura ^rde d'imiter« 
Vaincu à son tour, il demande. la vie, selon la 
prédictipn de Moreau ; il l'obtient. Il survit au 
désespoir de sa chute, au dësespeir de voir la 
France délivrée » rendre à une famille auguste ^ 
qu'il avoit si lâchement poursuivie , les hom* 
mages dont elle est d^ne (i). 

Moreau meurt « et sa gloire lui survit. Buooft* 
parte veut vivre , et sa gloire périt avant lui. 



(i) Btionaparttf a sigoé son abdication le jour où MonsisuR est 
•xrire aux portes de Paria (à LiÎTry). 11 a abordé k Porto-Ftrraj^ 
le jour où lionis XVUI a fait son eatréa dans sa capitaU. 



PIN. 



